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Histoire de la ville et des seigneurs de Commercy
Voici F Histoire de votre Ville , celle de ses Seigneurs , celle de vos pères el presque la vôtre. Ce travail , fruit de longues et consciencieuses recherches, ne me semble pas toutà- fait indigne de votre attention et de votre indulgence ; puisse-t-il les mériter l'une et l'autre et obtenir également celles des lecteurs étrangers à notre pays, pour lesquels n'existe pas la même raison d'intérêt patriotique.
Vous ne chercherez pas, dans un sujet qui ne pouvait le comporter, la solution de grands problèmes historiques; néanmoins les diverses phases de la vie d'une petite ville vous offriront tout ce qu'une exigeante curiosité avait droit d'espérer de son histoire. Pour les temps où les archives et
les monuments sont complètement muets, je me suis abstenu de suppositions et de conjectures. Chroniqueur sans prétentions, j'ai dû redouter de vous imposer trop souvent mes impressions et mes jugements, mais à défaut d'inductions plus ou moins ingénieuses , vous rencontrerez ici la vérité puisée aux sources les moins contestables ; ce mérite, si facile qu'il paraisse, ne vous trouvera pas indifférents.
Vous ferez la part des difficultés que présentait la nécessité de conduire de front l'histoire des deux Châteaux; elle a pu nuire au récit et embarrasser la marche des événements : force était de s'y soumettre.
Ne craignez pas que l'histoire de vos aïeux , confondue avec celle de leurs seigneurs, tourne au détriment des premiers. Les Damoiseaux , quoique maîtres et opposés d'intérêt, ne furent jamais les tyrans ni les ennemis de leurs vassaux, dont la raisonnable soumission ne peut être taxée de servilité, la gloire des uns est aussi celle des autres; leurs actions, devaient donc avoir ici une même page qui , devenue par-là moins stérile, rendra supportables des événements qui ne sont pas toujours d'une égale importance.
Si quelque fait digne de l'histoire a échappé à mes investigations, ne l'imputez qu'à une déplorable fatalité, n'accusez ni mon courage ni ma persévérance , car j'ai longtemps , sans cesse et bien profondément fouillé de toutes parts pour consulter ce que le temps, la guerre ou les passions ont oublié de détruire. C'est pour vous que f ai recueilli, conservé et consigné tant de minutieux détails,
si précieux pour les familles , si intéressants pour les anciennes mœurs ; ils vous seront chers à plus d'un titre , quoiqu'il puisse arriver que d'indifférents étrangers les critiquent ou les repoussent ; c'est pour vous que j'en ai affronté le blâme et surmonté les nombreuses difficultés, j'ai cru bien faire.
Que ceux qui ont comme moi le zèle religieux pour les traditions du pays natal et sa vieille splendeur , vous disent combien de fatigues , de soucis, de découragement et de sacrifices entourent leurs travaux. Pour moi, mes chers compatriotes y dans l'incertitude de votre approbation qui serait une douce récompense de mes efforts , je ne puis que répéter ma devise : Puissé-je avoir bien fait !
Votre affectionné ,
BBS QUELQUES ABRÉVIATIONS EMPLOYÉES DANS LES NOTES
Cart. de Br. Signifie : Cartulaire de BreuiL Recueil des chartes en originaux et copies concernant les propriétés des bénédictins de Commercy.
L. 1. 6. — Layette , division l re , pièce N° 6 , de la collection précieuse du Trésor des Chartes de la Lorraine , conservée à Nancy , dans t'H6tel-des-Monnaies. Le premier chiffre indique la division ou série des pièces intéressant Commercy ; le second indique le numéro de la pièce.
Bib. R. — Bibliothèque Royale , département des manuscrits.
Arch. du R. — Archives du Royaume.
Bib. Noël. — Bibliothèque de M . Noël , avocat , notaire-honoraire , à Nancy, auteur de plusieurs mémoires historiques d'un grand intérêt. Cette collection , la plus complète en manuscrits et documents de tous genres sur la Lorraine» est indispensable à consulter pour les écrivains qui s'occuperont de l'Histoire de cette Province. Us sont sûrs , s'ils ont un véritable zélé , de trouver près de ce digne citoyen l'indulgence la plus désirable et l'accueil le plus parfait.
OBSERVATIONS
La monnaie désignée sous le nom de franc dans les temps antérieurs à la révolution est le franc barrois.
Il peut être utile aussi de Taire remarquer que le mot lance ou homme d'arme qui se trouve souvent employé en indiquant la force militaire des damoiseaux , était un terme collectif comprenant tous les servants de l'homme d'armes, tels que le coutillier , le page , le valet , les archers , etc. ; ils étaient au moins dix. Ainsi vingt hommes d'armes ou vingt lances se composaient de plus de deux cents combattants.
COMMERCY, jadis Comàrcey, tire, dit-on, son nom de Commarcha ou Commarchia qui signifie marche, frontière. Sa position au bord de la Meuse , limite naturelle et habituelle des différents peuples qui se partagèrent le pays, justifie cette dénomination, et Commercy, depuis les temps pour lesquels l'histoire . nYst pas douteuse, a toujours été frontière jusqu'à sa réunion à la France, Il était, en effet, situé aux frontières de la Lorraine, du Toulois, du Barrois, du Verdunois, de la France et même de la Champagne , el , ce qui est remarquable , c'est qu'il ne faisait partie d'aucune de ces provinces.
2 OMfrlNE.
Il est inutile de perdre le lecteur dans les ténèbres qui enveloppent la fondation de cette ville ni de se lancer, comme les anciens historiens , dans des suppositions plus ou moins ingénieuses pour lui donner une origine antique ou merveilleuse. Elle commença probablement par un simple chàteau-fort , destiné à défendre le passage de la rivière, à l'imitation de tous ceux qui bordaient la Meuse ou les cotes de la Woëvre. Par qui ce château fut-il bâti? Voilà la question difficile à résoudre pour qui veut avant tout rester dans la vérité.
Dom Calmet avance que Commercy pouvait être* le Fines des Romains, situé rntre Nasium et Tullum, mais cette opinion est plus que bazardée. Les Romaifts ne paraissent pas avoir habité Commercy ; quant atix environs, on croit qu'ils avaient un camp sur la oôtede la Garenne et aussi du côté du CrcufrMouroL On se fobde, pour le premier de ces emplacements, sur l'existence de quelques débris d'amphores et de poteries qui y ont été trouvés avec les pierres roulantes , ainsi que dans la carrière dite des Capucins, située près de là, où .Mon découvrit une grande épingle et des bijoux gr«siers avec des ossements humains.
Quant au Creux-Mourot, c'est une conjecture qui aurait besoin de preuves plus convaincantes qu'une tradition peu vraisemblable. Ce Creux-Mourot, qui, dïaprès les registres les plus anciens , sert depuis deux ou trois siècles à l'enfouissement des bêtes mortes, est réputé dans
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le peuple pour avoir été orné de voûtes majestueuses supportées par de nombreux piliers. Cette ouverture, quii frétait probablement qu'une carrière, aurait servi d'entrée à un souterrain qui allait jusqu'au château. C'esi siut ce conte , dénué aujourd'hui de toute preuve , que repose sans doute la tradition d'une mansion romaine en cet endroit.
Mais les réparations et les travaux exécutés à toutes les époques au château et dans la ville ne paraissent avoir jamais présenté de traces de construction romaine; ainsi, en supposant que ces maîtres du monde, qui ont sillonné nolfle pays en tous sens , aient demeuré tout auprès de* Commercy, on est fondé à dire qu'ils n'ont jamais habité celte ville , qu'elle n'existait même pas , mr autrement il n'est pas douteux qu'ils n'y eussent eu qitekpie établissement dont il serait resté des vestiges.
tes premiers maîtres de Commercy sont donc inconnus, et jusqu'au IX e siècle, où il est parlé pour la première fois de cette ville, on n'en voit pas de plus anciens que les Empereurs d'Allemagne qui la cédèrent -en? ief à l'évêehé de Metz. Les Evêques, qui avaient besoin de soutiens temporels, la confièrent eux-mêmes ides; seigneurs guerriers qui leur en rendirent foi et hommage. C'est là qu'il faut s'arrêter, puisque là seulement s'arrêtent les suppositions et commence la vérité écrite dans l'histoire, mais surtout dans les actes de l'époque.
ta souveraineté de l'Empire, et celle mérite >de FEvéché de Metz n'empêchaient pas que, pour le spirituel, Commercy ne fût soumis à un autre diocèse, qui éteit celui de Toul ; il faisait partie du Pagm TuUlenm et était , dit-on , compris dans le Pagm-Bedensis qui <m était une subdivision.
La ville se composait alors du château entouré de fortifications et servant de citadelle aux habitants, quand les premiers murs étaient franchis. En avant, en dehors des fossés et des ponts du château , était un pôquis, occupé aujourd'hui par la place du fier à cheval. Du côté des Chanoines, qui n'existaient pas encore, se trouvaient la halle et la ballotte où les bouchers tuaient les animaux et débitaient la viande, et où les foires et marchés se tenaient sous la protection du château. Quelques maisons existaient de ce côté et formaient la partie principale de la ville, avec remplacement du haut de la rue d'Orléans , en tournant vers le Val-des-Prés. L'église était entourée du cimetière ; quelques maisons situées au-dessous , vers, le Val-des-Prés , constituaient tout le faubourg ; le Château-bas n'existait pas. ! !
On peut, d'après le plan qiii précède cette histoire, se faire une idée de ce qu'était alors la ville, par l'indication qui y est faite des murs dont on retrouve les traces, encore qu'à cette époque primitive Feneèihte ait dû être plus restreinte. ' !
Quant à Breuil , c'était un petit couvent de filles
repaies ijxnu: prier Dieu squs l'invocation de Notre- Dame»; elles avaient autour d'elles quelques fermiers attachés à leur service ou attirés là pour la culture des terres d'alentour* Séparées de la ville par un étang, placées À proximité des bois, qui alors touchaient à leurs portes, elles étaient sans protection contre les terribles invasions de leur époque.
Le domaine du seigneur ne se composait pas seulement de la ville, mais encore d'un grand nombre de villages voisins, dont la plupart sont longtemps restés dans sa dépendance, et qui étaient : Lérouville, Pont, Chonville, Morville, Saint-Aubin, Méligny-legrand et le petit, Ménil-la-Horgne, Laneuveville-au-Rupl, Ville^Issey, Vaux-la-grande , Vaux-la-petite, Vignot, Reffroy, Saulx, etc.
On peut remarquer que tous ces villages, à l'exception de Pont et de Vignot, sont situés en-deçà de la Meuse, ce qui, lors de l'invasion de Louis XIV, faisait prétendre à ses agents que celte seigneurie était hors des limites de la Lorraine et conséquemment relevait de la France.
L'exception de Pont et de Vignot venait sans doute de la nécessité, pour le seigneur de Commercy, de garder ces postes qui lui assuraient le commandement exelusif.de la vallée avec le passage de la rivière.
Les, seigneurs de Commercy eurent d'autres possessions importantes dans le voisinage , comme à Vadonville , Villeroy, Erize, Broussey-en-Blois , Loxévillc, Dom-
remi; Aulnois, Euville, etc.; mais elles ne consistaient, selon toute apparence , que dans des démembrements de seigneuries et des droits particuliers qui ne leur conféraient pas exclusivement les privilèges attachés au titre de seigneur, comme pour les autres villages précités dont ils étaient seigneurs dominants et exclusifs. Quant à Euville , il était de la seigneurie d'Apremont , et ce ne fut que plus tard et par acquisition qu'il fut,. comme on le verra, joint en entier à Commercy.
Ces différentes seigneuries et portions de seigneuries sortirent , en tout ou en partie , de leurs mains par suite de donations , échanges , ventes , alliances et autres négociations amenées par le temps et la politique; les villages dont les noms figurent sur la carte ci-jointe de la seigneurie, sont ceux qui, de première origine, leur demeurèrent jusqu'à la réunion de Commercy à la France.
C'est en 823 qu'il est question , pour la première fois , de Commercy, à l'occasion d'une jeune fille dont parle le chroniqueur Eginard et les autres après lui : « Au » diocèse de Toul, en la ville de Commercy, il y eut » une fille âgée de 12 ans, laquelle, après avoir reçu » le précieux corps de notre Sauveur J.-C, à Pâques, » fut par dix mois sans manger pain , et depuis fut » trois ans sans boire, et après lesdils trois ans, en » novembre 825 , retourna à la manière et façon des » aulres, buvant et mangeant. »
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Peu après , c'est-à-dire en 827 ou 831 , Louis-le- Débonnaire vint à Commercy, revenant d'Ingelheim où s'était tenue une grande assemblée. La cause de son séjour n'est pas connue; son passage donne à penser que déjà il y existait un château en état de le recevoir et de l'intéresser, mais nul ne sait plus ce qu'il y fit.
Ces deux faits sont les seuls , pour ce siècle , que Thistoire ait conservés sur Commercy; il n'en existe plus d'autres jusqu'à la fin du siècle suivant, en 967, que dans une charte de St-Gérard où il est parlé du seigneur de Commercy , auquel est donné le nom de LOUIS : c'est tout ce que l'on sait de ce seigneur.
Il ne se présente plus rien de précis sur Commercy jusqu'en 1037, que le comte de Champagne vint l'assiéger, en haine de l'Empire dont l'étendart souverain flottait sur le donjon du château. Les troupes de ce redoutable guerrier avaient jeté la terreur et la désola tion dans les environs en y commettant les plus graves excès, de sorte qu'il est permis de croire que les couséquences de ce siège durent être terribles. Il n'est rien resté des efforts des deux partis pour s'assurer la victoire; la destruction de la ville peut témoigner de la résistance courageuse de ses défenseurs; comme elle peut faire craindre le contraire ; un fait accessoire, seul conservé, mérite d'être rapporté :
Pendant le siège , un moine , nommé Gervinus , animé d'un pieux dévoûment, courut à Verdun avertir
Richard, abbé de Sl-Vauue, religieux joyisftaul.ri'ijne grande considération çt qu'il croyait capable, .par ,?a médiation puissante, d'arrêter quelques excès .,.l\$, partent tous deux en grande hâte; mais en arrivait jurjks de Commercy, ils ont la douleur de voir le chfUe^u, l'église et la ville enveloppés dans les tourbillons d'un incendie qui leur enlève l'espoir qu'ils avaient conçu. Ayant pressé le pas, ils se trouvèrent bientôt sur le lieu du désastre où leur première pensée fut pour l'église envahie par les pillards , quoique la charpente enflammée de sa toiture menaçât d'enfoncer les voûtes en se brisant. Un soldat , qui cachait quelque chose sous sa casaque, en sortait avec précipitation; les deux religieux, soupçonnant qu'il s'était emparé d'un objet précieux, se hâtèrent de le joindre, et, moyennant un marc d'argent, lui achetèrent son butin.
Retirés à l'écart pour l'examiner, ils le sortirent du sac de cuir dont il était enveloppé, et,. à leur grande joie , ils reconnurent que c'était le bra» de saint Pantaléon, celui de saint Etienne, et d'autres,. ossements non moins révérés. Ces reliques, accompagnées de leurs inscriptions authentiques, ayant été reconaues par le chapelain du château, auraient dû être rendues à l'église; mais le pieux abbé, sous prétexte de la sûreté dont elles jouiraient dans son monastère, les; y emporta, ce qui revenait au même que s'il fût venu pour aider les dévastateurs.
lebras de saint Pantaléon élait cependant une relique que Commercy avait droit de réclamer à tout autre possesseur; car, selon la tradition, il lui avait été solennellement donné par un de ses seigneurs qui l'avait rapporté d'Orient , où il avait accompagné l'archevêque Brunon dans une ambassade de la part de l'Empereur.
Ce siège meurtrier ne fut pas. seulement funeste au château , aux habitants et aux reliques , il le fut encore au couvent de Breuil dont les religieuses n'eurent que le temps de prendre la ftiite. Privées des ressources qu'elles avaient pu s'amasser , trop faibles pour s'en créer à l'instant de nouvelles > il leur fallut renoncer à un établissement qui , par sa situation , ne permettait pas l'espoir d'un succès certain pour des personnes du sexe, continuellement exposées aux injures de la soldatesque. L'abbé Richard les appela à Verdun pour y introduire la réforme : une partie s'y rendit et y prospéra ; elles y importèrent une hymne qui s'y chanta longtemps après elles, et qui était appelée chant de St-Pantaléon ou de Commercy. L'autre partie se retira dans le Dauphiné où elles fondèrent un monastère sous le nom de Notre-Dame de Commercy > qui s'est depuis appelé abbaye de Vernaison.
L'habitation qu'elles venaient d'abandonner ne pouvait , malgré ses chances de destruction , rester longtemps vacante , en raison des compensations qu'elle
offrait. Des moines ne lardèrent pas à les remplacer. C'étaient des bénédictins de l'abbaye de Molesme, $itùée au diocèse de Langres; leur abbé, pour la conquôta.de cette nouvelle succursale, ne risquait en résultat .çue quelques hommes. Leur qualité d'étrangers ne fut pas un obstacle à leur établissement; non seulement PEvêque de Toul le leur permit, mais, pour les aider, il leur octroya la donation que voici :
In nomine domini tummi et teri Au nom de Dieu toai-puissarit Dei. et vrai Dieu.
Quoniam ut quidam sapiens ait S'il est beau , comme dit le pulchrum est benefacere mundanœ sage f de faire le bien dans ce republicœ, constat summepulchrum qui se rattacbe aux choses mon et salubre esse id fieri spirituali et daines, il est encore plus beau divinœ curiœ. Quapropter volu- et méritoire de le faire en vue des mus notutn esse omnibus nostrœ choses spirituelles tt divines* Aussi diocesis fidelibus tatn posttris quam uous voulons foire savoir à ious presentibus quod ego Piho Dei yra- les fidèles présents et à venir de tw Tullensis sedis presul dtdi notre diocèse que, moi Pitou, Ecclesiœ sanctœ Mariai quœ est in par la grâce de Dieu , $véq«e de Moletme altttre quod situm est in Toul , j'ai donné à l'Eglifi^ de Commarceio ad utilUatem mona- Sainte-Marie de Molcsraôv l'église chorum inibi Dea famulantium. qui est située à Gonunerey, pour Quia vero rœnobium Ulud ad nos- l'utilité des moines , serviteurs de tram aut Ecclesiœ nostrœ non Dieu , qui sont établis en cô lieu. admet subjectionem , statuimus ut Mais comme ce couvent n'est pas supra censum debitum nostrœ sol- de notre dépendance ou de celle de vaut sedi assidue cum ipso censu notre église, nous établissons qu'ils sex denarios. nous paieront le cens qu'^ esjt dû
et en outre de ce cens six deniers.
Ne quis autem amodà hoc donum Et afin que personne n'ait de aut statulum vel non ita factum doute ou ue veuille porter atteinte esse intendat aut id violare presu- à cette donation ou fondation nous mat , curavimus Ulud corroborare avons eu soin de la fortifier par
et prfitei&sprivilegii cotwripliont la mise eu. écrit du présent prniet nostrisigilli impressions et eoruvi lége et par l'appoMtioii de notre qui subscrfpti sunt tam clericorum sceau et de celui des témoins quamlctiïùtoLmidùntaattestalibne. soussignés, t.mt clercs que laies.
Testes dont prions et Riquini Témoins delà première dbualion: arekid -et Gerardi comUis et Rei- Riquin f archidiacre; Gérard , nardi comitis et Solelvici comitis de comte ; Rei nord, comte; Solelvic RrisseioclGoberti de Aspero monte, on Sole I bourg , comte de Brissey,
Gobert , 4 1 A prénom.
Testes doni renovati item et Témoins du renouvellement :
Riçuhti arekid. etTescetini archid. Riquin, aicbidiaere; Tescejiu ,
et Stephani archid. et Rçtmboldi archid. ; Etienne , arebid. ; Rara-
cancettarii et Jonn. decani et bold , chancelier ; Jean , doyen ;
Rernardi sacerdotts et Edelrici de Bernard , prêtre ; Edelric de
Rihnel et Henrici advocati Tullen. Ribnel et Henri , avoué de Toul;
et Sigiffridi et Hutjonis villici et Sigefroi et Hugou , cultivateur ;
Godberti carrier arii. Gobert , camerier.
Donvm renovatum actum est Le rettouvellement de cette do-
anHo ab inoarnalione Démini nation est fart Tan de l'incarnation
m icbi Indieêione 4<* Epaeta de N. S., 1006, indielîon 4.
xiiv oceurrente n° Urbano papa Epacte 24. La 2 mt année de la
Ptèane Ep° régnante. Henrico iv° papauté d'Urbain. Sous l'épiscopat
//njMrq/orfe. Duce Theodorico eo- de Pièon, le règne 4e f Empereur
mite Rmnardo. Ubique régnante Henri IV, du duc Thierry et du
Dm fl* Q Jesu Christo eut sit comte Renaud. Et sous le règne
homoT'lcuê et gloria per omnia universel de Notre Seigneur J* C.
sœciila smeuhrum. auquel soit honneur et gloire pen-
< - da nt tous les siècles des siècles.
Amen. Ainsi soit- il.
€èt iicle a été considéré jusqu'à nos jours, par les moines de Breuil, comme Pacte de leur fondation, et lpiufs archives .n'ont cessé de faire mention que leur «xmv«nt avait été fondé par cette donation de Pibon.
C'*sl en effet ce que Ton peut conclure de ses termes T le mot ultàrb pouvant se rapporter à l'église ou aie couvent qui existait eu ce lieu.
Le doute ne vient que de l'interprétation qu'il* ont eux-mêmes et en môme temps donnée, selon leurs besoins , à ce mémo acte , expliquant le mot àltake par Péglise ou la cure de Commercy, ce qu'ils appuyaient du fait de la possession* On les verra jusqu'à la résolution maintenir avec soin leur droit sur la cure, droit souvent contesté et toujours appuyé par eux sur l'acte que je viens de rapporter..
Alors on se demande comment ce titre pourrait à la fois contenir la fondation; de leur monastère, par la donation du couvent représenté par le mot al tare, et en même temps servir à la donation de la cure, représentée par le même mot, ces deux établissements n'ayant jamais paru avoir été réunis, ni avant, ni depuis; Quoiqu'il en soit , ils eurent le talent de conserver l'un et l'autre- Dieu, qui les jugera, appréciera sans doute leurs habiles interprétations. '!
On ne s'étonnera pas que des moines soient tenus sitôt relever des ruines, lorsqu'on saura que vingt ans après le siège qu'ils avaient subi , les Commerciens se trouvaient déjà en état de porter chez les autres .le fléau qui avait failli les anéantir à jamais. En 1071, sans que le motif en soit conoji , ils allèrent , aides dos habitants de la seigneurie , assiéger la ville de
Totri 1 . Celte armée avait déjà fait cent soixante prisonniers et menaçait d'un assaut meurtrier, lorsque le C le Gérard de Vaudémont, guerrier célèbre par ses violences et ses exploits, entreprit de s'y opposer. Il .fondit avec tant d'impétuosité sur nos troupes qu'il les força à la retraite , les empêchant ainsi d'augmenter les maux que le pays avait alors à supporter, par suite de ces guerres de localités.
C'est peut-être pour éviter des guerres de cette nature que l'évêché de Meta avait tenté de faire, l'année précédente , l'échange suivant de Commercy contre l'abbaye de Bouzonville appartenant au duc Thierry *.
Theodoricu* puer p&rvulus Gerardi ducis qui in curid Adalberonis melenm cpiscoput ntutriretur, rogavit presul puerum ut tibi commutant Buotoniwillœ cenobium pro castro ammarciaco quod et fecit retinens sibi posterisque suam adtocatiam jure hereditario. Firmata est igitur hmt commutatio inter metensem pontijicem et Theodoricum duoêm coram testibus, etc.
Plusieurs historiens allèguent que cet échange n'eut probablement pas lieu par suite de la mort d'Àdalberon«, puisqu'on vit plus tard les seigneurs de Commercy continuer à rendre foi et hommage à l'évêché de Metz. Cette conclusion peut n'être pas exacte , car il résulte au contraire de l'acte précité que l'échange fut réalisé,
t Jean *de Bayon. * Bib. Royale.
sous la réserve de l'hommage pour l'évéque et ses successeurs : quod et fecit retinens , etc. Néanmoins , si Tévôque se contenta de l'hommage, il faut dire qu'il ne parait pas que le duc de Lorraine ait eu des droits sur la seigneurie , en sorte que cet échange ne peut, que rester dans le doute où l'histoire l'a laissé.
RICUIN,
SEIGNEUR DE COMMERCY
Ricuin ou Riquin élait seigneur vers Tan 1100 et avait épousé Leucarde d'Àpremont. L'origine et la conduite de ce personnage , que son mariage fait supposer fort puissant , sont restées inconnues. Il eut deux enfants , un fils qui fut évéque de Toul et une fille dont on ignore la destinée.
. Ricuin , entraîné par sa propre dévotion ou par l'affection qu'il portait à son fils, se dépouilla, en faveur de l'église de Toul , de la moitié de la seigneurie de Commercy, composée de moitié du château et dépendances, moitié de la rivière, Meligny, Vaux, Saulx, Lérouville, Pont, Chonville, Fontoy, Morville, Tantonville, Maceronville et Gironville. Cette donation, qualifiée de magnifique, fut confirmée par le Pape, à la sollicitation de l'évêque Ricuin dont la sœur
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qui avait l'autre moitié, déclara y adhérer, prorotJttaot de 110 jamais s'y opposer. >.; ^.>
Le résultat de cette aliénation n'a pas }ai*&é-> de traces irrécusables, et sa réalisation est quelque peu douteuse. D. Calinet dit que, longtemps après, les ivèques de Toul possédaient encore à Commercy une rue tout entière; mais ce fait n'est appuyé d'aucune preuve, et je penche à croire que la donation de Ricuin , si elle comprenait la seigneurie et non des biens détachés, ne tarda pas à rester sans effet par suite de rachat ou de transaction quelconque , avec ses successeurs. Je ne puis donc compter l'évéque de Toul au nombre des seigneurs.
Ricuin et Leucarde furent enterrés dans l'abbaye de St-Mansuy qui dut s'empresser de recevoir les père et mère de son évoque, devenus recommandables d'aiHeurs à ses yeux par leur générosité envers l'église. L'esprit du temps aurait dû porter ce seigneur à préparer son fils unique à la vie des combats, d'autant *pW que la fureur des croisades allumait les imaginations et semblait l'action la plus glorieuse pour la nobles**. Ricuin en décida cependant autrement, et dès l'âge' de huit ans le privilégié jeune homme était chanoine. Il avait été placé sous le patronage de l'évéque Udon qui 1 ne négligea aucune occasion de le protéger et de lui reitôre agréable la voie du salut. A vingt-deux ans, il fin, élu princier de la cathédrale de Toul , dignité recherchée
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qui lui donnait une éminente autorité , augmentée encore par les titres de grand Archidiacre et de Prévôt de SMiengouh.
Une 'élévation si rapide rendait l'épiscopat infaillible pour kri, aussi ne se fit-il pas attendre. Toutefois une grande cabale eut lieu à cette occasion , les jeunes désiraient Conrad attaché au parti de l'Empereur , les anciens voulaient un partisan du vieux système , dévoué aux intérêts du Pape. Ricuin, par la prudence et la modération dont il semblait doué, parut aux deux partis le prélat le moins à redouter : il fut élu ; mais Conrad prétendit également qu'il était nommé, de sorte qu'un schisme scandaleux mit le diocèse dans le trouble le plus complet. La querelle s'envenima au point que Ricuin, oubliant le parti qui l'avait élu, se jeta dans celui de l'Empereur et entraîna son diôôèse contre le Pape. Après une guerre d'excommunications , le coupable sollicita et obtint son pardon qui lui assurait la paisible possession de son évêché.
Après dix-huit années de règne , il mourut à Toul , en 4126, aux Ides de février; il fut inhumé dans sa cathédrale, à l'entrée de la chapelle de la Madeleine. Son,toDpbbeau, qui n'était qu'une masse de pierre, fut déplacé plus tard et recueilli par un chanoine, curieux de posséder une antiquité. La chronique des évéques de Toul , qui se trouve dans D. Calmet , fait l'éloge de
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Ricuin, en disant que s'il fallait détailler son mérite on ne finirait pas. Il est à regretter , pour notre histoire, que cet auteur se soit si singulièrement tiré de cette tâche difficile, Commercy aurait peut-être à se glorifier d'avoir donné le jour à un grand homme , qui serait le plus ancien de ceux qu'elle peut énumérer.
Les moines de Breuil ne pouvaient manquer de tirer profit du passage de Ricuin sur le siège épiscopal de Toul pour obtenir des concessions que son amour du pays natal rendait plus faciles. Ils lui firent ratifier la donation de Pibon avec confirmation de toutes leurs conquêtes postérieures, au nombre desquelles parut, en termes plus formels , le patronage de la cure qui, s'il leur avait été donné par Pibon, n'avait évidemment pas été compris dans l'acte de 1096 par le seul mot aitare. Voici la traduction de ce titre , rédigé # selon l'esprit du temps * :
« Au nom du Père , etc.
» Riquin, par la grâce de Dieu , Evêque de Tôul, » à Guidon, notre fils chéri, par la grâce de Dieu » abbé de Molesme, et à ses successeurs, pour qu'ils » s'en souviennent à perpétuité.
» Puisque tous, nous ne sommes qu'un corps avec » le Christ et que nous devons en tous points l'imiter, » nous devons nous enchaîner par le lien de là ehferité
i Cartulalre de Brésil.
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» el nous secourir mutuellement et, pour ainsi dire, »> confondre tous nos membres utiles.
» Nous avons donc la ferme espérance que nous » serons divinement récompensé de nos soins pour » les temples de Dieu , ainsi que ceux qui se dévouent » dévotement à son religieux service- et que nous » avons choisis parmi les bons serviteurs, afin qu'ils » méritent avec nous d'être comptés au nombre des » fils de Dieu , qu'ils soient éclairés de ses lumières , » dirigés dans la bonne voie, corrigés par la vérité » et comblés de vie.
» Ainsi , mon cher fils , réjouissons-nous donc , » toi et les tiens, éprouvés dans la religion du Christ; » nous confirmons , pour la sûreté perpétuelle de ton » monastère, tout ce que notre prédécesseur, ctheureuse » mémoire, Pibon, Evoque, concéda par son autorité » canonique à l'église de Molesme et tout ce que ton » église a conquis pendant notre épiscopat et de notre # » temps, et surtout l'autel de l'église de Commercy » faltare eoclesiœ) avec tout ce qui en dépend; mais » à la condition que le Prieur de Commercy, pour » ladite église , paiera à l'Invention de St-Etienne six » écip de cens annuel ; que l'abbé de Molesme choisira y> le vicaire et disposera à sa volonté de la prébende, etc. »
En 1136, sous l'évèque Henry, successeur de Ricuin, ils sollicitèrent et obtinrent pareille confirmation.
C'est encore à la même époque, en 1115 /que ce
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couvent devint seigneur d'une partie de Villg~Issey, par suite de la donation de Pabbaye de St-Epvrè qui en fit l'objet d'une transaction avec lui. Elle fut approuvée par le pape Pascal, dans une bulle où ces biens sont ainsi désignés :
« Predium quod dicitur Itea et villa liberufo ab advocato cum omni integritate , cum terris cultis et incultis, pratisy aquis , molendinis, etc.»
Saint-Epvre avait probablement reçu ce domaine de la faiblesse de Ricuin , car les seigneurs de Commercy, ses successeurs, se prétendirent toujours, dans Ville-Issey, plus seigneurs que les moines, et Von verra combien ce fut pour ceux-ci Poccasion d'être molestés. Quoiqu'il en soit, ils ne débutaient pas ipal.
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THIÉBAUT et ETIENNETTE DE BAR.
Etiennette, fille de Renaud, comte de Bar, était seigneur de Commercy , par suite peut-être de son mariage avec le seigneur titulaire; sa qualité résulte de Pacte de fondation du couvent de Riéval , en 1 1 41 , où elle est désignée Dame de Commercy. Quant à son mari , les auteurs ne sont pas d'accord sur son nom : les uns l'appellent Thiébaut, les autres, Hugues. Un acte de confirmation, par Henri, évoque de Toul, en 1 1 65 , des biens donnés à Riéval , mentionne Sibaldm de Commercy, ses filles, ses sœurs, etc. Dufourny, qui le rapporte, n'a-t-il pas mal copié le mot Tibaldus, qui signifierait Thiébaut , et n'est-on pas porté à s'arrêter à ce nom, ainsi que l'ont fait le P. Benoit et d'autres après lui? C'est l'opinion à laquelle je me tiens.
On ne sait pas à quelle époque Etiennette commença
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à régner; il est probable que ce fut peu après Ricuin. Peut-être était-elle déjà à Commercy quand son père, en 1106, signa dans celte ville la vente du château de St-Mihiel à l'abbé Ulric? L'époque de la mort d'Etiennette n'est pas plus certaine; D. Calme t l'indique comme arrivée en 1178, mais il ne mérite pas une entière confiance en ce point, car il lui donne Simon pour fils, tandis qu'il est certain que son enfant s'appelait Nicole , qui , au contraire , épousa Simon. D'un autre côté, on verra que Simon régnait déjà en 1174.
Ces incertitudes sur la naissance et la mort de ces seigneurs doivent donner à penser que leurs actions ne sont pas mieux connues; en effet, à l'exception de la libéralité en faveur de Riéval, l'histoire n'a rien conservé d'eux.
C'est sous leur règne, en 1149, que l'on place l'usurpation des biens donnés par Ricuin à l'église de Tout. Les auteurs rapportent que Théodoric d'Imbercourt, châtelain de Bar, qui avait déclaré une guerre d'extermination à tous les ecclésiastiques , s'était emparé des terres de l'Evêque, notamment des biens de Commercy donnés par Ricuin ; qu'un concile s'étant assemblé à Dieulouard à ce sujet , d'Imbercourt y promit de restituer les biens usurpés, mais que, de retour chez lui , Galiana , sa digne femme , lui ayant fait honte de ce qu'elle appelait sa faiblesse, il viola
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sa parole et persista pendant six ans dans son usurpation;, ils ajoutent qu'un nouveau concile ayant eu lieu , il s'en suivit un accord par suite duquel d'Ira* bereourt conserva en fief les biens de Cbmmercy, moyennant un cens de 100 liv.
Cet événement démontre encore que la donation de Ricuin ne comprenait pas la seigneurie, mais des biens particuliers qui en étaient détachés.
^Ws/S^A/vA
Nicole , fille de Thiébaut et (PEtiennetle , épousa Simon, seigneur de Broyés. Il était fils de Hugues III, seigneur de Broyés , Châteauvillain , Arc-en-Barrois , Baye, Neçlle, Villenosse et Champigny-sur-Àube , l'un des compagnons de St-Louis , dans l'expédition de lai Terre-Sainte.
Simon était un homme jouissant d'une grande considération personnelle , honoré de la confiance des seigneurs ses contemporains pour terminer leurs différends. Ce fut lui qui fut le médiateur entre Mathieu , comte de Toul, et Pévêque Pierre de Brixei, en 1181, ainsi que relativement aux difficultés survenues à Toc-
casion de la forteresse de Liverdun. 11 avait, en 11 78, assisté le duc Henri de Bar dans l'hommage qu'il, fit à l'empereur Frédéric , et l'année suivante il avait été témoin de la ratification , par le même duc , de la donation qu'Âubert de Ste-Menehould avait faite à Pabbaye de Trois-Fontaines, de ce qu'il possédait en la forêt de Martinmont.
Simon, parent de Pévêque de Toul, fut peut-être entraîné par celui-ci aux libéralités qu'il fit aux maisons religieuses : en tous cas , il fut généreux à leur égard. Sans parler de ce qu'en 1474 il donna au Prieur de Breuil 20 sous de rente à prendre sur le droit de passage de Commercy, ce fut lui qui fonda la collégiale en 1186.
Voici la traduction de l'approbation , par l'évêque de Toul , de cette fondation importante 4 :
c Au nom du père , elc.
» Pierre , par la grâce de Dieu , humble minisire et serviteur de» Leucois, à ions ceux qui vivent assez pieusement dans la religion du Chrisl , pour échanger des biens terrestres et périssables contre les félicités éternelles.
o Notre devoir pastoral nous impose le soin de veiller aux biens spirituels et temporels de nos ouailles et de leur e» assurer la paisible possession , afin qu'au jour du jugement dernier nouveau* entendions dire : fuit bien , serviteur iidèle ! /
» Nous attestons par cet écrit , pour le préseot ci pour l'avenir,, que notre cher fils, Simou de Commcrcy, désirant iHuHrer la noMessc de sa race par une action digne d'elle , et guidé par une pieuse dévotion f a résolu d'instituer des chanoine* séculiers dans k
* D. Çalract.
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partie ( de Commerce qqi avoisiue . s?n chAieaju 11 nous a supplié d'autoriser sa fondation.
> Prêtant une oreille favorable à sa prière , nous consentons à l'institution des tteize prébendes, de manière que le prévôt en possède deux , et que les onze autres soient partagées entre onze chanoines pour desservir cette église érigée en l'honneur de la bienheureuse mère de Dieu et de St-Nicolas.
9 Ledit Stfnoti , mu par sa piété et nos conseils , s'est déterminé a doter convenablement ladite église et à y placer des personnes honorables , leur donnant des franchises telles que ni eux , ni leurs serviteurs ne soient soumis à aucuns bans , ni punis pour y avoir contrevenu. Mais s'il arrive qu'ils aient causé quelque dommage aux, prés ou champs de leurs voisins , ils paieront seulement le dommage sans aucune amende. Si un chanoine niait le dommage ou se refusait à le payer, il sera , lui et les autres chanoines * comme pour tous les autres faits , traduit devant le prévôt.
» Ledit Simon prend si formellement sons sa protection pour lui et les siens les intérêts desdits chanoines , que toutes les violences et rapines dont ils seront victimes , seront poursuivies el punies comme si elles Ini étaient faites à lui-même.
» Toutes les fois que la charge de Prévôt viendra à vaquer, les chanoines, du consentement de Simon ou de son successeur, choisiront celui qu'ils voudront nommer pour le remplacer , et le feront investir par Révoque de Toul ; lorsqu'une prébende sera vacante , le Prérôt et les chanoines choisiront une personne qui en soit digne, et ils le feront saus y apporter d'esprit d'intrigue.
> Nous confirmons cette fondation desdits chanoines avec les privilèges que leur a concédés Simon, y ajoutant que le Prévôt, qui sera raisonnablement élu , sera investi sans qu'il soit possible à Tévéque de Toul de s'y refuser.
» Nous voulons aussi que nul de nos successeurs ou de ceux de Simon ne puissent confisquer les biens des chanoines ou de leurs* serviteurs , mais que chaque chanoine poisse disposer do ses biens et de ceux de ses domestiques , selon sa volonté. Si par quelque événement il n'avait pu en disposer, le Prévôt , aidé du conseil des chanoines , pourra le faire el disposer de la totalité de son mobilier pour le salut de son Ame.
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» Comme il est juste que les serviteurs de l'autel vivosu da produit 4e Tauld , Simon , peur «ou ta lut ei celai dt sesao66«res , leur, a concédé les. deux fours banaux qui soni dans h partie de la ville qui lui appartient, à la coédition que Mate*"' et -ses successeurs percevront le droit appelé vulgairement tournage , que les autres hommes ont coutume de payer. Et si, par la «oins de temps, la ville devenait si populeuse que deux fours ne pussent suffire aux sujets de Simon , que l'on fût obtigé d'en eoustnDMf trois ou plus dans ladite partie de la ville , les chanoines les po ssè deroot aux mêmes conditions»
' » Et leur a donué aussi quarante sons a percevoir annaetloasent sur le droit de foire et marché , savoir : vingt à Pâques et vingt à la St-Reroy; sa corvée proche la terre St*-Pàntaléon dn eftté de . l'eau » et dix jours de terre dans la corvée sous ta Perrière ; six fauchées de prés h Brassieux , la dlme de ses anguilles ; «oit qu'elles proviennent de sa pèche ou de celle d'aotrui ; la dtae de sa chasse aux sangliers et aux cerfs ; le repas des pêobéors le jour de la dédicace de l'église.
a 11 leur a donné aussi tout ee qu'il possédait à VadooviHe , payable à la St-Remy , à l'exception du service personnel des hommes; tous les cens qu'il perçoit sur les terres de la cbatdlenie de Commercy, moitié à la St-Jean~Baptiste , moitié à la St^Remy, sauf qu'il retient la justice sur le tout. Encontre, il leur a donné deux muids à prendre sur le loyer du moulin de Morley, pajmJnVs à la St-Hartin , la dîme de son moulin de Commercy, et* sur ce dernier, un muid à percevoir à la St -Martin par le doyeu et-poar lui seul ; l'usage dans les prés , les champs , les eaux et les bois de Commercy et de Morley, soit pour bâtir leurs maisons » rseii pour leurs ustensiles ; les dîmes qui lui appartiennent ainsi- qu'à son épouse dans l'évéché de Toul , tant des vignes que des fruits , du vin et des troupeaux.
> Si quelqu'un donne auxdits chanoines, à titre d'aumône, quelque chose qui soit situé dans le domaine de Simon ou quittassent quelques acquisitions , ce sera pour la commuqaqlp ; tel, nst le consentement de Simon , de son épouse et de ses enfants, .
» En outre il leur a donné tout ce qu'il avait dans l'église, de Vignot et de Commercy, avec leurs appendices.
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d iVonUnb airoir part à «eua bonne œuvre, nous leur donnons ce 400. noue «vous aussi • dans lesdttea églises. D» cdnsen tentent de QOlffQ archidiacre nous lear donnons les églises de Vadonvitte ei de,M*Ja*nKmt,. de Choavilie et de Sb-Aubin , < de l'agréaient de £ofc*t d'Àptemont qui prétendait tenir de nras celles de St- Aubia el de Cboo ville, et aussi du consentement de ceux qui pouvaient prétendre quelque droit de juridiction sur ces églises.
» Nous atons en outre consulté les prêtres qui les desservaient , el c'est un devoir de dire qu& Jean , curé do Chonville , animé d'une piété louable a résigné volontairement sa cure entre les mains du chapitre ; de même a fait Radulphe , curé de Si-Aubin.
a Aussi le chapitre de Si-Nicolas de Gommercy , plein de vénération pour Radulphe, s'est empressé de l'investir de ladite cure à charge d'une renie de deux muids , l'un de froment , l'autre d'avoine. Et afin que ce soie chose ferme et stable, ledit Radulphe a promis , sous serment, de les payer tous les ans fr la St-Marlin. S'il était assez téméraire pour y manquer, nous le déclarons interdit. Nous voulons que lesdits chanoines jouissent de son église sans obstacle , sauf les droits de Tévéque et de l'archidiacre sur cette église et celles susdites.
> Sous ordonnons aussi que le doyen des chanoines prenne soin du spirituel des lépreux de Coetmercy et de leurs familles , el qu'ils ne puissent nommer un chapelain dans leur chapelle sans, le consentement des chanoines.
>.Noes leur conférons en outre la grange aux lépreux, près de Si-Aubin , aveo tous ses appendices. D'après l'avis du seigneur G... et du consentement de ceux qui la tiennent de lui ; elle dc doit pies servir aux lépreux.
* Nous confions audit doyen le soin spirituel des lépreux habitant cette grange, et sous peine d'anathème, nous défendons que d'autres y soient admis à l'avenir.
u* Nous autorisons les clercs qui doivent servir ladite église à porter l'habit de chanoine , et nous donnons à ladite église tous les droits d'une communauté. Et afin que personne n'introduise une autre religion , nous le frappons d'anathème.
> Nous pkçous sous la protection de Dieu et des apôtres tous les biens que Simon et nous leur avons donnés et ceux qui leur
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sftâhrienoVont par la suite. Que ceux qui ocraient les reprendre, les échanger, les aliéner, soient transpercés du glaive de, rao^^ème et damnés éternellement. Ceux au contraire qui prendront soin de les augmenter, de lés conserver, de les défendre ,« partageront la couronne de gloire du grand Saint-Nicolas. ■ » .
> Ainsi soit— il. >
(Suivent les lignât tires parmi lesquelles se trouve celle de Mathieu , avoué de Commercy. )
Il faut remarquer que dans cet acte Pévêque de Toul ne donne rien aux chanoines, à Commercy, ce que, dans son zèle , il eût eu soin de faire, s'il eût encore possédé quelque reste de la donation dp Ricuin. Il n'eût pas manqué surtout d\iser de son autorité de seigneur, dant le concours eût même. été nécessaire; ce silence est assef significatif.
En cette année 1186, où Simon fonda la collégiale, l'hiver fut si rigoureux au mois de mars que tout fut gelé , ce qui occasionna une famine terrible. C'est eu ce temps que l'on voyait les loups garoux, grands outre mesure y trouvant hommes et femmes par les champs > les étrangler*. Les fondations religieuses de la nature" de celle des chanoines n'étaient pas faites pour mptlre un frein à ces superstitions , ni pour adoucir te sort des classes malheureuses. Cependant, il faut reconnaître que le seigneur, en donnant ses biens, n'augmentait pas les charges de ses sujets, il se dépouillait au profit de plusieurs: c'était toujours un bienfait.
* Wasiebourg.
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Cet établissement pouvait plaire au peuple : ses sentiments à cet égard ne sont pas connus , . mais devaiton croire que s'il rencontrait un obstacle, il lui viendrait de la part de personnes religieuses? En effet, les moines de Breuil ne purent le voir sans envie, et dès l'année suivante ils étaient en guerre contre cet autel trop voisin du leur. L'intervention de PEvéque mit fin à ces hostilités dont le salut des âmes n'était pas le motif. Voici la traduction du traité de paix que le prélat fit signer aux parties belligérantes f :
€ Il y aura parité de droits entre les moines et les chanoines dans tous les revenus de l'église St-Pantaléon de Commercy et celle de St-Remi , de Vignot , tels que ofalatious , aumônes , droits de sépulture et prières 9 excepté le jour de l'Assomption qui est réservé aux moines seuls. Le jour de cette fête , les chanoines viendront en grande pompe à Breuil , et par réciprocité les moines iront dans la chapelle des chanoines le jour de St-Nicolas.
» Le droit de présentation à la cure dans l'église de Commercy que les moines ont retenu pour enx, les chanoines l'auront dans Vignot.
d II est convenu que le curé de Commercy aura seul le droit de confesser dans sa paroisse et le quart dans les autres bénéfices privés et publics , excepté pour les terres et prés qui sont entièrement réservés aux chanoines et aux moines ; également le curé de Vignot jouira des mêmes droits dans sa paroisse.
» 11 est convenu aussi que du tiers des dîmes que les curés desdites églises avaient coutume de prendre, ils auront la moitié, et les chanoines et les moines se partageront le reste. »
Indépendamment de la fondation des chanoines, Simon donna à Pabbaye de Jeand'heurs l'usage dans ses bois
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dépendants de la terre de Morley, à condition d'un anniversaire pour sa mère; cette donation fut faite par lui du consentement de Nicole, sa femme, et de Sophie et Agnès, ses sœurs.
Sa générosité fut plus grande en faveur de Fabbaye d'Ecurey, fondée quarante ans auparavant, et à laquelle il donna, en 1188, la terre de Frosley. Sa femme et ses sœurs concoururent encore à cet acte, ainsi que ses enfants. La donation contenait concession d'essarter, d'y faire de la brique ou du fer, selon que les religieux y trouveraient la matière première, et, en outre, d'établir un grand chemin pour leurs charrois jusqu'à Àpremont.
Il donna, encore, à la même abbaye les usages de Morley pour y faire paitre ses bestiaux, le droit d'aller à la glandée et aux faines, de prendre du bois pour l'usage de cette maison , à l'exception des gros bois qu'elle ne pourrait enlever qu'à l'état de bois mort.
En retour de cette libéralité, l'abbé devait lui pro 1 mettre d'excommunier ceux qui mettraient le feu dans ses bois et de chasser ceux qui s'en rendraient coupables, quelle que fût leur qualité, fussent-ils profés, convers ou serviteurs. Simon promit aussi de ne rien donner à d'autres religieux dans le même ban de Morley, excepté l'usage des chênes et des gros bois, qu'il avait déjà donné à l'abbaye de Rangeval.
liés Religieux bâtirent un moulin â Morléy; il fut ctofrteriù que Simon aurait la moitié du revenu , et en ottttâ sa mouture franche ; il s'engagea à le rétablir dans le cas où il serait détruit par autre cause que la Vétusté , auquel cas sa reconstruction serait aux frais dés religieux. En terminant sa donation , il promet garantie de ce qui précède et déclare avoir été reçu frère conscript à la vie et à la mort en ladite abbaye, pour être participant, lui et sa mère, aux prières que Ton a coutume de faire pour un religieux.
Àrnould , chapelain de Commercy , concourut à cet afcte , ainsi que Hugues de Breuil , et Royer , curé de Ghâteauvillain.
- On ignore l'époque fixe de la mort de Simon, arrivée, croit-on, en 1202 *. En 1190, il fut témoin, aved WWric et Aubry, de Commercy, chevaliers, d'une donation, par Hadwide et Simon de Selascourt, au profit de Rangéval. On le voit aussi , en 1192, témoin de la fondation de la collégiale de Ligny, instituée à l'imitation de celle de Commercy.
Niteole, sa femme, vivait encore en 1210. De leur mariage ils eurent cinq enfants :
«PHtigues, qui régna à Broyés;
2° Gauéher, qui suit;
t*° Règnaulf, dont la vie est inconnue;
• Aoselme. D. Calmet.
4° Agnès ou Gignelle , qui épousa Frederick , comte de Toul , et qui , en 1212 , engagea son comté à Pévêque; elle vivait encore en 1250;
5° Elizabeth, qui paraît ne pas s'être mariée, et qui, en 1229, prenant le titre d'avouée de Commercy, fit, pour le salut de son âme , une donation au proût du couvent de Breuil, de quatre septiers de froment et autant d'avoine.
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GAUCHER 1" DE BROYES
Gaucher ou Gauthiek succéda à Simon, son père, et fut fait chevalier en 1202, la première année de son règne. Il n'hérita pas , du moins subitement , de la bienveillance de son père pour l'Eglise, car sa première occupation fut de tracasser le couvent de Breuil relativement à Ville-Issey. Il lui semblait que le titre de seigneur allait mal à dos moines , et il faisait tous ses efforts pour les en dépouiller. Après plusieurs années de vexations, il s'accommoda avec eux de la manière suivante :
« Moi , Gaucher, seigneur de Commercy, fais savoir à tous que comme entre moi d'une pari et l'abbé et les moines de Molesme >
GAUCHER I DE BROYES
il y a difficulté de nous accorder sur ce qui appartient à la maison de Breuil , nous sommes convenus de celle manière :
d La troisième partie des tailles, dans ce qui dépend de Ville* Issey et des hommes qui , hors de Breuil, sont de ma dépendance , m'est réservée, et la maison de Breuil aura les deux autres. De plus, si le piieur de Breuil ne peut faire justice d'un coupable et que d'après la clameur publique il soit poursuivi, et que ce soit mon bailli qui le juge , j'aurai le tiers de l'amende, sans rien prétendre lorsque le prieur aura pu faire juger. Mais si un voleur de notre domaine est pris sur le territoire de Ville-Issey dans la justice du prieur , après qu'il aura été jugé par sadite justice, mes officiers s'en empareront et en feront justice.
> Je ne prendrai , ni ne dois rien prendre à Breuil , ni sor les hommes de Ville-Issey appartenant au Prieur qui les possédera en toute liberté et en aura la justice entière.
» En compensation des torts et injures qne par un mauvais dessein, j'ai causés audit Prieur, mu par piété et bon conseil, j'entends qu'il perçoive vingt sous à prendre sur le droit de péage établi pour le passage dans le lieu de la Home, lequel droit leur appartient, par suite de la donation que leur en ont fait mes prédécesseurs, et, en outre, je leur donne en aumône les autres vingt sous qui nous appartiennent, de manière qu'ils toucheront annuellement les quarante sous de péage , tant à Pâques qu'à la Sl-Remy.
» En outre , j'approuve et confirme tout ce qu'ont fait mes prédécesseurs pour ledit prieuré, et lui concède l'usage dans les bois et prairies qui nous appartiennent. Mon épouse et mes enfants donnent leur consentement à tout ce que dessus , que j'ai scellé de mou sceau.
» Donné Tan de l'incarnation du seigneur 4214. f »
D'après une charte de Thierry, évêque de Metz, vers 1185, ce droit sur le passage provenait, aux seigneurs de Commercy, de cet évêché.
On a , tout récemment , inféré de ce titre que les
t CarL de Br.; l'acte est en lacis.
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seigneurs n'avaient jamais été maîtres absolus à Commercy ; mais c'est à tort , car la déclaration de Gauthier, qu'il ne doit rien prendre à Breuil , est plutôt une concession qu'une reconnaissance d'un droit antérieurement établi , et d'ailleurs elle se bornait au couvent et peut-être à ses dépendances , mais non au surplus du faubourg créé ou à créer qui fut toujours, comme on le verra, sous tok domination du seigneur.
On lit dans l'histoire de Toul * qu'en 1 224 Eudes de Sorcy, évêque de Toul, eut la guerre avec le comte de Bar, qui avait empêché Thomas dé Belraïft-, son vassal, de venir faire ses reprises de ce qu'il tenait à Commercy au nom de PEvêché. Cette circonstance ne fait point obstacle à ce que j'ai dit, concernant cette propriété de l'église de Toul; elle n'était pas située à Commercy, mais dans le ressort : c'est là probablement ïe fief dont avait été investi le sieur d'Imbercourt, fief qui n'a jamais été dans la ville.
En 1225,, Gaucher rentra dans la terre de Braine et récupéra 500 arpents de bois que Hugues, son frère, avait aliénés à Thibaut, comte de Champagne; il en rendit foi et hommage à ce dernier.
Quoiqu'il soit certain que Gaucher ait été le seigneur régnant à cette époque, quelques auteurs ont
* Le P. BcDoit.
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allégué que ce fut Hugues; mais on peut juger de suite la valeur de leurs assertions : selon eux , Hugues céda au mois de mars 1243, à l'abbaye de Molesme ses prétentions sur le patronage de la cure de Commercy; or, voici cet acte ' :
« Ego Gàlthbrus Commerciensis , universis présentions et futuris Ut ter as inspecluri notum facio quod ego dilectis amieis mets viris religiosi abbali et conventui Molismeni illud juris quod reclamabam et quod dicebam me habere in patronatu curiœ de Commerceio , cum appendiliis acquitavi et eisdcm coneessi libère cum pacifice absqm* calumnia de me et de heredis mets pos&idere dum dictum patronatu.
» In cujus rei testimonium présentera paginam sigitto meo confirmayi. Actum anno gratta MCCXL terno , mense martio. »
Donc , à moins de prétendre que Galtherus signifie Hugues et non Gaucher ou Gauthier, il faut reconnaître que ces auteurs ont tort et s'abstenir de compter un seigneur dont le règne n'est aucunement prouvé.
L'acte le plus remarquable du règne de Gaucher est celui de 1243 par lequel il affranchit les habitants de Laneuveville-au-Rupt. Cette Charte curieuse contient un code pénal non moins détaillé que dans celle de Commercy ; ce qu'il y a d'extraordinaire , c'est que cette commune ait été affranchie avant la ville; il est assez probable que le seigneur en sentit plus tôt la nécessité pour y conserver ses vassaux.
Gaucher figure encore en 1244 dans un accord avefc les chanoines, confirmatif de celui de 1235; enfin il
* Cart. de Br.
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mourut après 4244 et avant 1248, laissant plusieurs enfants dont deux fils sont connus : l'un appelé Gaucher, comme son père, et l'autre henri.
Avant de terminer ce règne, il faut rapporter la tradition conservée jusqu'au XVII e siècle 1 , et mise en avant quand Louis XIV, vainqueur, essaya de se trouver des droits sur Commercy. Les défenseurs de la seigneurie rappelèrent alors qu'il avait toujours été dit que le seigneur de Commercy, qui régnait en 1201, avait été déchargé, par l'Empereur, de l'hommage à l'évêché de Metz, et fait souverain, en considération du service émînent rendu au prélat qui occupait alors ce siège, pour l'avoir délivré de la captivité où le tenaient trois comtes de la Germanie, et l'avoir ramené à Metz. Il eût été facile aux agents de la France de détruire cette tradition; ils y employèrent plusieurs raisons plus ou moins plausibles, mais ils omirent la seule valable, c'est que deux siècles après 1201 les seigneurs de Commercy rendaient encore foi et hommage à l'évéque de Metz.
La petite guerre entre les bénédictins et les chanoines se ralluma sous le règne de Gaucher, en 1228. Lies chanoines , cette fois , avaient probablement tort, car ils furent déboutés de leurs prétentions, et les bénédictins maintenus en possession du quart
* Bib. Royale.
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dans le tiers des dimes , grosses et menues , de Commercy, Chonville et Vignot. La querelle, ainsi apaisée, ne le fut pas pour longtemps; il fallut un nouvel accord qui eut lieu en 1235; les moines cédèrent, cette fois, aux chanoines la ihoitié de leur portion dans les grosses dimes de Vadonville, et ceux-ci, en retour, leur donnèrent le droit à la prébende de Tannée qui suivrait le décès de chaque chanoine. Les deux monastères, faisant assaut de générosité, s'engagèrent à prier l'un pour l'autre et à faire à la mort de chacun de leurs membres , comme à celle du seigneur ou des siens, les mêmes services funèbres que pour un des leurs, et ce, sous peine de 60 livres contre celui qui transgresserait cette convention.
En ce temps , les bénédictins avaient encore fait quelques conquêtes ; Hugo de Castellis , écuyer de Gaucher, leur donna, en 1234, la menue dîme qui se percevait à Breuil entre les Quatre-Croix , terrain que les moines considérèrent toujours comme leur domaine privé, et que, pour mieux conserver, ils parcouraient soigneusement quand ils faisaient la procession.
En 1211 , ils avaient obtenu, d'une comtesse de Sorcy, la chapelle de Chana, entourée de quelques terres arables.
GAUCHER II et HENRI DE BROTES.
Après la mort de leur père, Gaucher II et Henri rendirent, en décembre 1248, avec leur mère, foi et hommage, pour le fief de Commercy, à Jacques de Lorraine, évêque de Metz. Ce fut un sieur de Montfaucon qui fut leur représentant dans cette cérémonie, peut-être était-il au nombre de leurs écuyers?
C'est là malheureusement tout ce que l'on sait de leur règne, qui ne fut peut-être pas long.
On ignore également s'ils ont laissé des héritiers ; tout porte à penser que Gaucher eut une fille et que cette fille fut Elizabeth.
Disons ici, une fois pour toutes, que si nous n'avons pas porté d'autres seigneurs sur la liste de ceux qui ont régné à Commercy, c'est que nous n'avons pas voulu nous écarter de la vérité rigoureuse résultant
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d'actes et de faits hors de toute controverse. Plusieurs auteurs, tels que Moreri etD. Calmet, donnent des noms et des généalogies inconciliables ; le premier notamment rapporte une longue suite de seigneurs de Commercy , que je puis assurer n'y avoir jamais rien possédé. Parents collatéraux d'un seigneur de Commercy, ils ont pu conserver ce nom de terre assez honorifique à porter ; mais, je le répète, ils n'eurent avec la seigneurie rien de commun que le nom.
On trouve à la bibliothèque royale la copie d'un roman de Le Roy Adenets sur les hauts-faits de Buevon de Commarchi , que Ton a cru être un seigneur de notre ville. Il suffit d'en parcourir quelques pages pour s'assurer que le héros , habitant des environs de Nerac, était totalement étranger à notre pays ; peutêtre était-il de cette famille que Moreri a vainement essayé de mettre au rang des seigneurs de Commercy ; rien même ne l'indique. Quelle que soit l'envie que nous ayons pu avoir de donner plus d'importance à notre histoire et à la seigneurie, nous n'avons jamais pensé à l'essayer aux dépens de la vérité.
SIMON DE MONTBELLLABD
COMTE DE SARREBRUCK
Les auteurs , en contradiction sur le reste , sont d'accord sur ce point qu'Elisabeth de Broyés devint rhéritière de la seigneurie , et qu'elle épousa, en 1265, Simon de Montbelliard , fils d'Amédée de Montfaucon et de Mahaut de Sarrebruck.
Ce mariage, qui dissiperait toute incertitude sur te nom du seigneur régnant, se trouve néanmoins contredit par un acte , existant encore aujourd'hui en original, daté de 1276, et contenant donation par Simon aux bénédictins deSt-Mihiel, pour leur maison de Domremy, de l'usage dans ses bois voisins. Dans cet acte, Simon parle de sa femme et la nomme Mahaut.
Il en est de même dans un autre de 1269, contenant de sa part confirmation de la charte de Laneuvevillc-au-Rupt ; Simon se désigne bien comme fils
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d'Âme de Montbelliàrd , mais il y nomme encore sa femme Mahaut.
Avait-elle deux noms? Voilà ce qui concilierait tous les auteurs, mais c'est là la question.
On pourrait même douter qu'elle fût fille de Gaucher II; cependant cette filiation est plus probable que celle qui la fait descendre immédiatement de Gaucher I er , d'autant mieux que dans l'acte de 1269, Simon donne à ce dernier le titre d'aïeul. D. Calmet, qui se perd, avec beaucoup d'autres, dans ces généalogies, fait descendre Elisabeth de Simon de Broyés et d'Alix, sa femme; mais cette origine est plus que douteuse r rien n'atteste même l'existence de ce Simon.
Quels qu'aient été le nom et Forigine de l'héritière de la seigneurie, Simon épousa cette héritière et régna depuis 1265 environ *. Maître du chef de sa mère, du comté de Sarrebruck , il l'apporta dans le domaine des seigneurs de Commercy et en reçut l'investiture en 1277.
On rapporte qu'une de ses parentes, appelée Mathilde, comtesse de Sarrebruck, étant venue le voir à Commercy, en 1285, y mourut et fut conduite à l'abbaye de Rieval où Manassès, abbé de ce couvent r lui donna la sépulture.
Simon de Montbelliàrd étant un des gentilshommes» les mieux titrés de la province , ne manqua pas d'êlre
** Trésor des Charte*. Dufourny, bib. So«l. D< Calmet. Moreri,
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appelé , par les seigneurs , ses contemporains , dans les occasions difficiles. En 1289 , il assista à rassemblée qui eut lieu à St-Mihiel au sujet de la querelle entre le comte de Bar et Pabbaye de Beaulieu, dont Philippe-le-Bel s'était emparé à l'instigation de l'abbé de ce couvent.
Cette même année, Simon se rendit caution, avec Geoffroy, sire d'Apremont, envers Pévêque de Metz, pour plusieurs prisonniers que celui-ci avait faits, et parmi lesquels se trouvait Conrad de Sarrebruck, sans doute son parent.
Il fat encore témoin, en 1290, le 20 juin, de la paix conclue entre le duc de Lorraine et l'abbesse de Remiremont.
En 1293, il eut un démêlé avec Raoul, abbé de St-Evre, relativement à la seigneurie de Valleroy; ce différend fut terminé par transaction dans laquelle on convint que l'abbé aurait la jouissance utile de ce village et que Simon en conserverait la garde.
En novembre 1295, il se rendit caution du mariage du fils du seigneur d'Apremont avec la fille du comte , de Bar.
En 1302, avec Jean, son fils, il cautionna Ancel de Joinville, son gendre, envers le duc de Lorraine.
En 1304, il accorda à la léproserie de Sommières, en reconnaissance de services à lui rendus, le droit de moudre gratis, à toute heure et en tous temps,
SIMON DE MONTBELLIARD
au moulin de Saint-Aubin , après ce qu'ils trouveraient dans la tramure * .
Enfin, en 1305, dans Pintérêt des habitants de Laneuveville-au-Rupt, il fit, avec le chapitre de Toul, seigneur de Void , un traité de réciprocité, relativement au droit de formariage entre ces deux communes *.
De son mariage avec Mahaut ou Elizabeth de Broyés, Simon de Montbelliard eut plusieurs enfants :
1° Jean P r , qui suit ;
2° Laure, qui épousa, en 1302, Àncel de Joinville;
3° Agnès , qui épousa Jacques de Vaudémont , fils de Henri I er , célèbre par ses nobles brigandages;
4° Jeanne, dame de Bainville, qui épousa Nicolas de Vienne, sire de St-Georges.
On voit, en 1296, Robert et Thiébaut, frères, qualifiés seigneurs de Commercy, reçus à la profession religieuse à RangévaL C'étaient, selon toute apparence, des fils de Simon ou de son prédécesseur, pauvres cadets de famille immolés à la gloire de leur aîné.
Simon de Montbelliard donna, par testament, ses chevaux et armures aux chanoines, à charge de deux obîts; son fils les leur racheta moyennant une rente de 10 fr. qui, peu après, fut réduite à 8 fr. 6 gros.
* La Trémie. » Lay 8. 9.
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Du vivant de Simon , son père , et dès 1297, Jean 1 er se reconnut homme du duc Ferry; mais seulement jusqu'à la mort de son père , moyennant «500 livres de petits tournois.
En 1301 il rendit hommage à PEvêque de Verdun, pour des héritages que lui avait donnés son père, pour, était-il dit, en faire sa volonté, lesdits héritages situés entre Pont et Vadonville.
On a vu qu'en 1302 il s'était porté, avec son père, caution d'Ancel de Joinville, son beau frère, envers le même duc.
Recommandable par sa naissance et sa fortune , doué en outre, à ce qu'il parait, comme on en pourra juger, d'une grande capacité personnelle , Jean 1 er accrut encore sa puissance en s'alliant à la maison
48 JEAN I er DE SÀRREBRUCK. — 1306.
d'Apremont , l'une des plus illustres du pays. Il épousa Mahaut, fille de Gobert IV, et d'Anne de Couçy- Vervins. De la sorte, il devint facilement un des seigneurs les plus puissants de la province , comme il fut un des seigneurs les plus distingués de Commercy. C'était un châtelain féodal dans la plus complète acception, négociateur actif, guerrier habile, maniant la lance et l'épée avec un égal succès , prenant part à toutes les actions glorieuses ou difficiles de son époque.
Il existe de lui beaucoup d'actes dont la plupart sont de peu d'importance à rappeler; mais les exigences de l'histoire ne permettent pas de les négliger 1 .
Le 24 mai 1306, il fut témoin, en Angleterre, de la renonciation faite par Jeanne de Bar , petite fille du Roi d'Angleterre, à la succession de ses père el mère, renonciation faite en considération de son prochain mariage négocié par ce dernier et sous réserve de succéder au comte Edouard , son frère , s'il mourait sans enfants.
En 1311 , il racheta aux chanoines le four banal que Simon de Broyés leur avait donné * , voulant ainsi rentrer dans l'un des attributs les plus élémentaires de la puissance seigneuriale ; le vassal eût-il été tenté
« Du Fourny, bib. Noël. Benoit Picard. D. Calmet. Anselme, s L. 1. 3.
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de manquer h la soumission envers un maitre, sans la volonté duquel il ne pouvait avoir son pain de tous les jours. Simon de Broyés avait été fort impolitique en le' donnant à des hommes d'église.
Le 14 septembre 4312, Jean 1 er fit un échange avec Pierre de Bar, seigneur de Pierrefort, et en reçut ce que ce dernier possédait à Chonville et Malaumont, lui venant du comte de Bar.
La même année, il donna son approbation à l'ascensement fait par le seigneur de Morville , son féaMe, des bois d'Erfey et Frutiles aux habitants de Vadonville 1 .
En 1315, il attesta l'acquisition faite par les moines de Breuil d'une grange et d'un jardin à Vignot , venant d'un sieur Linières. Il approuva aussi * la donation au même couvent de la corvée de Puchamp et du tiers des menues dîmes de Lerouville , faite par Perin de Breuil ; il déclara même ces biens amortis au profit du couvent.
Ces dîmes de Lerouville , données en 1315, avaient appartenu à Jean 1 er , qui en avait gratifié Joffroy d'Ixey, chevalier, son écuyer; ce dernier en avait luimême disposé au profit de Perin , qui en rendait foi et hommage à Joffroy et , après sa mort , à sa fille Isabelle. Au moment de la donation , Isabelle étant mineure, ne pouvait aliéner son droit de seigneur,
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maïs les moines étaient bien aises de n'avpir de foi et hommage à rendre à personne. Pour y obyjer, Jean 1 er , de m simple autorité , donna à Isabelle le chevalier Jacques de Mait pour tuteur, qui, serviteur empressé de son maître , ratifia aussitôt l'aliénçlion.
Par position ou par affection , Jean I er se trouvait engagé au service du roi de France qui, dès 1316, lui avait donné 200 livres de rente sur la recette de Meaux, lesquelles lui furent assignées, en 1340, sur Vaucouleurs. Il était au nombre des gens d'armes qui, en 1318, furent envoyés par le roi sur les frontières de Flandres ; il avait une suite , à sa charge personnelle , de quatre chevaliers et de onze écuyers , ce qui entraînait un entourage considérable.
Ces premiers engagements au service de la France, que l'on ne rencontre pas dans ses prédécesseurs, Jean I er les rendit presque obligatoires pour ses successeurs en se liant plus étroitement envers cette puissance. En effet, le 13 octobre 1318, il ratifia, en présence de Philippe-le-Bel , au bois de Vincennes, le consentement qu'il avait déjà donné , à Rouen , en février 1315, à Louis-le-Hutin , de reprendre du roi de France uÊe partie de la terre de Commercy., Voici comme s'exprime l'acte qui en fut rédigé : f
«... Le comte reprendra du Roi sa terre deCom-
4 Bib. R.
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ttiercy, tfest à savoir ce qu'il a à Vignoy, à Pont, sans la rivière , ce qu'il à à Hueville , à Aulnois , Ville-Issey, la ville de Neuveville-la-grande et la petite , Ta maison et la ville de la Horgne , ce qu'il a en la ville de Mesnil, Brossy-en-Blois , la garde de la ville de Velleroy , ce qu'il a à Méligny-le-petit , le grand, Vaux-la-grande, la petite, à Saulx, à St-Aubin, Domremy, Malaumont, la garde de l'abbaye de Rievaux et des granges de ladite abbaye, séant en la terre de Commercy, la garde de la maison de Sommières , celle de Launoy, ce qu'il a à Chonville , Lérouville , excepté 80 livres de terre ès-dits lieux tenues par Hugues de Châlons.
» Item tous les prés, toutes les terres, les vignes, les yaues, les fours, les molins, les foires, les justices, grandes et petites , les hommes et les femmes , les fies et les arrers fies et toutes les choses quelconques elles soient seans en toute la terre de Commercy et es lieux des susdits, et es appartenances qui à li peuvent appartenir.
» Excepté et retenu les choses qui s'enmi&nt qu'il ne reprend pas du Roy :
» Lesdits 80 livres de terre , le châtel et la ville de Commarcy et les fours de la ville dedans les murs et dehors la halle et le pourpris des maisons qui sont entour. Les foires et marchés qui sont en ladite halle. La ville de Bruel, le fief qu'il tient de l'Evêque de
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Verdun , c'est à savoir les bois qui sont de là le rupt de Chonville , pardevers Sampigny , et les bois qui sont entre Morville et le chemin qui va de Chonville à Donremy, et 20 livres de terre séans à Pont en la rivière de Meuse.
» Et est à savoir que les choses que le comte reprend du Roy il y doit parfaire 1500 livres de terre, et si plus y en avait en demeurerait le plus du fief le Roi, et par cette reprise le Roy donne 200 livres de terre à tournois en héritage audit comte et 3000 livres tournois encore pour cette reprise, et le Roy lui a octroyé qu'il ne peut mettre le fief hors de sa mam par quelque manière que ce soit.
» Il veut que ledit fief ressortisse à Vitry. Que les sergents du Roi ne puissent agir dm* les lieux réservés ci-dessus. Si le comte a besoin d'un sergent du Roi pour les lieux qu'il reprend de lui, il en aura un de suite.»
Voilà donc les seigneurs de Commercy engagés pour la première fois et pour l'avenir envers les Rois de France. Toutefois il faut remarquer que le seigneur n'est obligé que comme possesseur du fief; que le château et la ville n'y sont pas compris; que le fief est créé à prix d'argent, et que le Roi ne peut le mettre hors de sa main. Ce fut là le premier pas.
En 1319, Jean I er eut un différend avec l'abbé de St-Mihiel; pour le terminer, ils firent un échange de
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quelques vassaux de Chonville contre un muid de» moulure. *
La même année, Jean I er fut choisi pour arbitre de la contestation entre Henri de Fénétranges et l'évéque de Metz, et se porta même caution de l'évéque, service qu'il lui rendit encore en 4323 dans sa querelle avec Edouard de Bar.
En 1323 , il fit un accord avec les seigneurs de Sorcy et le comte de Bar pour Chana et les usages des communes voisines.
Eh 1324*, il indemnisa Edouard, comte de Bar, des 1000 livres de bons petits tournois qu'il avait avancées pour lui à Jean Delacourt, citoyen de Metz. Mais Pacte le plus important du règne de Jean I er fut , sans contredit , l'affranchissement de ses sujets de Commercy- Il serait difficile de croire qu'il le fit spontanément ; on a peu d'exemples d'une pareille générosité ; il est plus vraisemblable que ce fut pour se ménager des vassaux qui , probablement comme ceux des antres communes, supportaient déjà de mauvaise grâce le bon plaisir sans limites. Malheureusement on ne trouve dans lies archives du pays aucune pièce qui tende à donner une idée de la situation véritable de la population à cette époque. On ignore totalement si le» habitants de Commercy étaient plutôt guerriers
IL» 7. 3. a L. l.fc
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• que religieux, florissants que jualUeureu?;.. jngîs- à coup sur, ils avaient besoin de quelque attrait pcfur demeurer sous le maître que la Providence lçur avait départi, puisqu'ils furent gratifiés par lui d'une .concession qui d'ordinaire avait moins en vue Fintérét du vassal que celui du seigneur.
Cet acte, qui est appelé la Charte, existe en copie dans plusieurs dépôts publics ; l'original en est perdu depuis longtemps. On conserve à PHÔiei-de-Ville de Commercy un vidimus fait trente ans après, qui mérite toute confiance; il est d'ailleurs conforme à des copies de l'original prises avant que ce vidimus n'existât. Pour satisfaire les érudits et les gens du monde, moins habitués à l'ancien langage , je vais traduire ce dernier et donner les deux textes en regard :
A tous ceuls qui ces pntes 1res verront el orront
Nous Jehans contes de Sarrebruches et sires de Comarcey Gille de Bar sa compaigne et espouse contesse et Dame des dis lieus et Symos de Sarrebruches chhr sig r dou dit Comarcey salut
Saichent tout que lan de grâce pre sig r mil trois cens cinquante et douz le vintieme jour dou mois de may nous veimes et temmes unes
Le VHfànui dont nous deunous le copie est transcrit sur «ne feuille de parebeuiitt qui * de hauteur 76 caotiaètres. et de Urgeur 60 centimètres. Le nombre des lignes d'écritnre est de 99, qui occupent 66 centimètres en hauteur et 55 en largeur. 11 était orné de trois sceaux en cirti vene , qui étaient ceux de Simon » Jean IY et GiHe de Bar ; ils n'ont dispara que depuis 1704*
Lès registres de Môtel-de- Ville de cette année constatent c que ce » litre précieux , jusque là chèrement conservé par les llayeurs , se » trouve rongé par les souris et que les sceaux sent rompus en partie»» Le dernier fait est .seul exact ; quant aux souris , il est encore facile aujourd'hui de s'assurer qu'il y a eu exagération. La seule avarie notable que ee titre ait éprouvée vient de 1814, époque de l'invasion , étaut resté trop longtemps dans les greniers de l'Hôtel-de-VilIe , une goutière l'a maculé et a fait crisper le parchemin sur une surface d'à peu près *0 centimètres.
En 1840, j'en ai envoyé copie au savant If. Augustin Thiéry, et la ville , sur la demaude du ministère , lui a communiqué quelque temps après l'original.
A 4ous ceux qui ' verront el entendront ce* présente* lettres.
Nous Jean, comte de Sarrebruck, sire de Commercy, Gille de Bar, sa compagne et épouse, comtesse tt dame desdits lieux, et Simon de Sarrebruck, chevalier, sire dudil Commercy, salut ;
Sachent tous que le vingt mai de l'an de grâce de notre seigneur 1352, nous avons vu el tenu la copie authentique d'une autre lettre,
1res eft fourme de vydms saines et entières de soels et descnpture scelles sy come yl aparoit de p r miere fasce dou scel de notre tresch sign r et ayieul monsign T Iehan conte de Sarrebruches et signeur de Comarcey qui fut eut dieus aist contenans la fourme qui sensuet
À tous ceuls qui verront et orront ces pntes 1res Jehans contes de Sarrebruches et sires de Comarcey salut
Saichent tuit que lan de graice nre sign r mil trois cens vint et quatre le second lour dou moix de feuner nous veymes unes 1res et chastres saines et entières descnpture et de scel contenans la fourme qui sensuet À tous ceuls qui verront et orront ces pntes 1res nous Iehans contes de Sarrebruches et sires de Comarcey Mahault dasp r moht sa compaigne et espouse contesse et dame desdis lieus et Iehans leur fils salut et vraie foy en nre sig r
Nous créons fermemt que toute puissance vrent de Deu nre sign r de cm aussy* tuit altre bien viennet et pour ce cil qui ont puissance et signoraige suis autrui doient euls et leur subgis gouerner p voie de raison et de iustice et celont lensemgnemt dou saige
ks sceaux et l'écriture en étaient bien conservés a entiers et étaient ornés, comme on peut le voir au premier aspect, du sceau de notre très cher seigneur et aïeul , W? Jean comte de Sarrebruck, et seigneur de Cornmercy, aujourd'hui décédé (que Dieu ait pitié de lui) , elles contenaient ce qui suit :
A tous ceux qui verront et entendront ces présentes lettres , Jean , comte de Sarrebruck et sire de Commercy, salut :
Sachent tous que Van de grâce de Notre
Seigneur, 1324 S le deux février, nous avons
vu et tenu une lettre et charte dont l'écriture
et les sceaux étaient encore sains et entiers,
contenant ce qui suit :
A tous ceux qui verront et entendront ces présentes
lettres, nous, Jean, comte de Sarrebruck, et sire de
Commercy , Mahmt d'Apremont, sa compagne et épouse,
comtesse et dame desdits lieux, et Jean, leur fils, salut
et vraie foi en notre Seigneur.
Nous croyons fermement que toute puissance vient de Dieu Notre Seigneur, de qui aussi nous viennent tous les autres biens. Considérant que ceux qui ont la puissance et le droit de seigneurie sur les autres doivent se conduire eux-mêmes et gouverner ceux qui leur sont
i C'est-à-dire 1325, selon noire manière décompter, l'année commençant alors à Pâques précédent.
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Raisons e* uSticîe stoit dous vertus qui foht iiàre tente qui les maitienriet a lutteur et eft leur estai et les font viure p mesure et on suet dire qui mesure dure
Et p r ce que nre volenlers et la Yolentey de nos hoirs soit ppetuelmt envers nos subgis restraite celont raison et mise en certains termes avons nous p nous p nos amis et par nre conseil fait et ordonney faisons et ordonnos en non de nous et de nos hoirs p' nous et pour nos hoirs que corne nre aricesseuirs sign's de Comarcey et nions aiêns tenu iusques ores les villes de Comarcey et de breul en teille coditiôn que nous y p r gniens a nre vôulentey lé haut et le bar* le plus et le moins que dores en avant tous les menas des dtes villes homes et femes qui y sont et seront demorât a tous iours mais sont afranchi les afranchissos p ces 1res p r le bien de nous et de nos hoirs et p r lacroissémt des menas desdis lieus salues les débites et les retenues de poit en poit que n* faisos p r n 8 et p r nos hbïrs en la fourme et en la meniere et p les qdïfeôs cy dessous escnptes et qtenues
Premieremt h bourgois et menas et habitas" des dis lieus vederont et achaterot* ly uns as altrés èaktè paier vête
Item chascus bourgois ou bourgoise menât et habitat nous pàierot chascu an chascus qdus quatre soûls
9oi4wii^4'0pr& les, règle» 4e la raison * t fc hmtic^ p setm lfi,ipvéçepte du sage, jque, la raison et la jyAw sont deux wrp& qui honorent cqux qui le* pratiquent* les maintiennent en sécurité et les font vivre avec mesure, comme dit le proverbe : Qui mesure dure.
Et çfty, que notre bon plaisir et celui de nos successeur* çrwer* W* m J ets *oit immuablement et . raisonnablement restreint, nous avons , de nom-même avec nos ofnk et notre conseil , fait, çt ordonné , faisons et ordonnons, en notre nom et celui Àe, nos successeurs^ pour nom et pour eux, que de m$me que nos prédér cessewrs, seigneurs de Cçfffirftercy.,, nf^ r avons gouverné jusqu'à présent Corwnçrçy et fir&ui^ comme il nous a ph> V prenait à volonté, le tt haut, fft le bas., le plus çt le rupins A que dorénavant tous (es nwmns desdits lieux , hamrpss et femmes , qui y faneurçnt et % demeureront à l'avenir soient affranchis et les affranchissons, par ces lettres, pour notre avantage et celui de nos successeurs, ainsi , que pour l'accroissement desdits manans, squs la réservç, des redevances et des retermes expresses que nous faifqns^ofur nous et nos successeurs en la forme, de la manière et sous les conditions ci-après :
Premièrement 9 les bourgeois, manans et habitants desdits lie^yendrmtt et achèteront entre eux sans payer de droit de vente.
Ifc jftlw , chaque bourgeois ou bourgeoise manant et habitait,.. yous paiera chaque année quatre sous de petits
de petis tournois cest a sauoir la moitié londemâî de nouel et laut e moitié londemâî de feste saint leha Baptiste et nn chappon londemâTde nouel p* leur maisos et p r leur maisures et les receuera ly maires pour n 8 et qui ne paieroit a chascu termine yl nous detierat p r le deffaut de chascu tmme dous soute de petis tournois damêde Et ce il auoit si grat poureley en aucus des habitas qui ne puisset paier quat 6 soûls yl seroit amans au rouart dou p'uost dou maiour et des escheuis et q naueroit ïe chappon souffisâf yl seroil qites p r huyt deniers tour*
Item ly dit bourg 8 menaïTdea dtes viHes et turt cil qurhentaige y tanrot soiêt p'ste soiet clerc paerot an* et a nos dis hoirs tous iours mais le t r raige au dousieme et as chaps de toutes les terres quil wanguerot et ferot wanguier dedas les bans et les parochages des dtes villes soit de blerf soit daut's bns fort de chaues et de poys que yl ferot wanguier et wanguerot à la versame fors mis nos fieues de ce que yl tienel ia de n 8 et ce yl aq r roiêt aucus hantaiges a nos dis borg s yl empaieroiêt le t'raige si qme îâre aut c bourg 8 et fors mis hentaige que h chanôîe tiennet que ia est amortis et cil y auoit terres que ia deussêt terraige on n 8 paieroit dy celles le <f torsîme.
Et cil auenoit que ly dit menâT <k$ . dtes villes wafiguasset t r res en aut r s parochaiges au. en «ut r s
tournais par ménage , savoir : moitié le lendemain de Noël , l'autre moitié le lendemain de St-Jean-Baptùte et un chapon le lendemain de Noèl, pour leur maison ou masure ,et le maire en fera la recette pour nous. Celui gui ne paierait pas à l'échéance nous devrait , pour le retard, deux sous de petits tournois d'amende , et si quelqu'un d'entre eux était indigent, il serait taxé d'après l'arbitrage du prévôt , du mayeur et des échevins. Quant à celui qui n'aurait pas un chapon recevable , il en serait quitte pour huit deniers tournois.
Item , lesdits bourgeois, manans desdits lieux et tous ceux qui y posséderont des biens, soàprétres, soit clercs , nous paieront ainsi qu'à nos successeurs à tout jamais le droit de terrage au douzième et dans les champs, de toutes les terres qu'ils récolteront et feront récolter sur les bans et territoires desdites villes, soit en blé ou autres denrées excepté le chanvre et les pois qu'ils feront récolter ou récolteront à la versaine, à l'exception aussi de nos fiefs, pour la partie qui vient de nous. Mais s'ils achetaient quelque héritage à nos bourgeois, ils en paieraient le terrage comme nos autres bourgeois; , excepté encore les héritages que détiennent les chanoines et qui sont dtfà amortis. Et s'il y avait des terres qui déjà dussent le terrage on nous le paierait pour elles au quatorzième.
Et s'il arrivait que lesdits manans desdites villes révoltassent des terres dans d'autres paroisses ou d'autres lieux
heua q fassent ioignas a leur bans sans àu^s Sas moiens yl ri" paieneTle Praige deuat leur hbstels on heu ou yl seroïët demorat et le dèïiueroit a nos t r raigeurfc avant quil desch'gaisset cil les pouoiet aiioir et cil ne les pouoiet auoir en leure yl p'roiet deschargieret mestre dune pt le t r raige p le tesmoignaige de dous de leur voisins et ce en leure ne pouoiet auoir' leur dous voisins yl renderôîet le t'raige autre fois sans nulle occoison as f rageurs quat yl ly demaderoiet et ne les p p roit on plus p*sserr mais ce que yl recognisseroiet p leur fealtey et p leur sarremt
Item turt ly bourg* et ly'menasTqui preis auetont et tanrotens bans et emparochaiges des dlës villes n' paierot cbascune falcie de prey six petis tour* le iour de feste samct Remy on chief doctebre et tint cil ainsy qui preis tanrot qme pou qui! entegnêt nous paierot sefr petis tour* cely iour .
Et est a sauoir que chascu an le tiers iour de nouel cri de Comarcey et de breul feront un maioiir et quat* eschetns et un doien en leur église et cil ne le Fàisoïet cely iour nous ou nos hoirs qui adonc senet sigti' des dis leus les fenes et nomenes le londefflam ap r s tatost ou aînsr tost qme il vanroit en nre cognisàace à (elle fois quil en seroiet estey negliget doù faille sauf ce que cil en auoiet alcus fais le iour deuat dît cil qui fait Seroiet seroieft estably et nous feriens et nomenes ceuls qui seroiet demorey à faire
qui faffint joignant leur ban, sans mire ban intermédiaire, ils nous jpqierment le terroge devant leur demeure et le délivreraient à nos terrageurs avant de décharger, s'ils pouvaient les avoir , et si leur présente était retardée ils pourraient, décharger et mettre 4e côté le terr&ge en prençnt deux voisins pour témoins, et si ceux-ci ne pouvaient s'y trouver, le terrage nous serait payé à la première demande des terrageurs et on ne pourrait plus les poursuivre, rrtyis on ne s'en rapporterait qu'à. leur parole d'honneur çt à leur serment.
ftem, Um$ les bourgeois et les manans qui auront et tiendront des prés situés sur le ban et le territoire des dites, villes nom paieront six petits tournois par chenue fauchée le jour de St-Remy premier octobre. Et tous ceux aussi qui auront des prés, en si petite quantité que ce soit, nous paieront à la même époqys siço petits tournois.
Chaque m année, le troisième jour de Noël, ceux* de Commercy et de Breuil feront un Mayeur et quatre Echmns. et un Doyen en leur église, et s'ils ne le foisaient ce, jour-là, nous ou nos successeurs, qui ahrs seriqns seigneurs desdits lieux, les ferions et nommerions le lendemain du jour où nous l'aurions offris, chaque fois yurifc négligeraient de le faire. Si cependant il en omit été ,nammé quelques-uns le jour indiqué ils seraient conservés et nous nommerions ceux qui seraient restés à nommer.
Et est a sauoir que ly maiour et ly escheuin et ljr doien mreront sor sains en leur église deuat leur cômunete que bien et. lealmt yl gouuerot et maitanrot a leur pouuoirs sans nul maluais engien toutes les besoignes de leur bourgois et de leur qmunetey et ap r s yl nous ferot fyaltey et iureront sor sains que yl saluerpt et warderot nre droit
Ly maires et ly eschevm tarant iustice en lor lieus de tous plais et de toutes q'relles qui serot ent r leur bourg 9 et leur menas et iugerot ly escheuin et deuerot iugier de tout ce qui en droit sera mis sur euls celont les ancienes coustumes et celont les anciens huissaiges dou chftstel et de la ville de Gomarcey fors mis les poms qui sont desclarie en ceste Ire et cotenu
Et cil auenoit que ly qtre escheuin ne puissent tuit estre ensemble ly duy escheuin avec le maiour p'ront îugier #
Et ce il auenoit ou escheoit aulcun cas dont ly escheuin - ne fuisset mais bn saige yl sen concilierai et deuerot cocilher a nous et a nre conseil et en mgerot celont le coseil quil auerot eust de n* et de nre coseil en nre hostel
Item, ce yl couenoit faire coustanges et despens p r les besoignes dou qraun ly maiour et ly escheuin des dtes villes doiet warder de panre ceste coystange et de faire a mois de damaige Et cil en couenoit faire deuision ne
Le Mayeur, les Echevins et le Doyen jureront sur les saints évangiles, en leur église, en présence de la communauté assemblée qu'ils gouverneront bien et loyalement et administreront le mieux qu'il leur sera possible, sans mauvais vouloir, toutes les affaires de leurs concitoyens et de la communauté > après quoi ils nous jureront fidélité et jitoreront de même qu'ils respecteront et conserveront nos droits.
Le Maire et les Echevins rendront la justice en leur commune sur toutes les contestations et toutes querelles qui existeront entre leurs bourgeois et leurs manans, et ils les jugeront et devront juger sur tout ce qui leur sera soumis, selon les anciennes coutumes et les anciens usages du château et de la ville de Commercy, à l'exception des points qui sont spécifiés en celte lettre.
Et s'il arrivait que les quatre Echevins ne pussent être réunis, deux Echevins pourraient juger avec le Mayeur.
Et si par hasard le cas se présente que les Echevins ne soient pas suffisamment éclairés , ils en référeront et devront en référer à nous et à notre conseil, et ils rendront leur décision conforme à l'avis qu'ils auront reçu de nous et de notre conseil en notre hôtel.
Item, s'il est nécessaire de faire des dépenses pour tes affaires de la communauté, le Mayeur et les Echevins desdites villes devront réfléchir avant de s'y déterminer et faire la dépense à moin^de frais possible et s'il est
gest suis le qmun ly di maires et eschuis ne le p r ront faire tant ql eusset reqs qgiet a n s ou nre lieutenat et qyl laiet anociet en leglise en diemeche ou en îour de feste sollempne p r ce q ly comuneites vouloit mest* ancor au le maiour et les escheuis qtre pdomes ou seix p r deptir plus raisonablemt le gest elle le p r roit faire et ce ly comuneites ne mestait le lour q on ly aueroit anociet y ceuls p'domes avec leur îustice ly mstice cest a sauoir ly maiour et ly escheuis p'roiet sans débat faire la deuisio et le gest suis les bourg 8 et suis les menas de leur lieu en bone foy et plus egalmt quil p r roiet selont la vaïllace et le pouoir de chascu et de ce serot yl tenu de coteir çdeuat n' ou pdeuat nre lieutenat
Et est a sauoir que de tous les debas et les descors qui serot être le maiour et les echeuis et la comunetey p r cause et p r occoison des besoignes touchas la comunetes dont yl ne se p r rot acorder ly cognissace en sera nre et les det'rmneros celont raison et droite' au plus tost q n 8 p r ros sans nul eschu
Item ly escheuis ne paront ne ne deuerot pare aultre pfit de leur escheuignaige ce on ne leur done de graice fors seix deniers de chascune çtie et rederot les mgemes dont il serot ch r gies tatost ql en serot qcillie et ce yl ne estoiet qcillie en lore yl en doiet être ^ocilhes dedâs
nécessaire d'en faire la répartition et la levée sur les habitants, lesdits Maire et Echevins ne pourront y procéder avant de nous en avoir demandé la permission ou à notre lieutenant et avant qu'ils ne l'aient annoncé en l'église un dimanche ou un jour de fête solennelle, afin que la communauté mit, si elle le jugeait convenable, avec le May eut et les Echevins, quatre ou six prud'hommes pour faire la répartition plus équitablement. Et si la communauté, le jour où on le lui aurait annoncé, ne leur adjoignait ces prud'hommes , la justice , c'est-à-dire le Mayeur et les Echevins pourraient sans opposition faire la répartition et la levée sur les bourgeois et les manans de leur ressort en bonne foi et le plus également qu'ils pourraient selon la fortune et le pouvoir de chacun et ils seront tenus de nous en rendre compte ou à noire lieutenant.
Nom nous réservons de connaître de tous les débats et discussions qui auront lieu entre le Mayeur, les Echevins et la Communauté, relativement aux affaires de ladite commnnauté; nous les terminerons d'après la raison et l'équité, sans retard et sans frais.
Item, les 9 Echevins ne recevront et ne devront recevoir d'autre profit de leur charge, à moins qu'on ne le leur donne de bonne volonté, que six deniers de chaque partie , et ils rendront les jugements dont ils seront chargés, austitôt qu'ils auront délibéré, et s'ils ne l'avaient fait de
huyt îours ap r s et îusqs adoc nen pouoiet estre qcillie yl sens doiet qcilhes le plus tost q'1 p r rot sans nul maluais eschu Et cil en couenait faire despes cil q qtre cui mgemes serait les paieroit p leswart dou maiour et des echeuis.
Et sont toutes amedes que des ores en avat ench r rot en dtes villes nres sans pson d'autruy et serot toutes celles amedes qui ench r rot q ne serot det'minees et taxies en ces 1res à teilles somes qme on seult pare et leuer celont lacien huisaige dou chastel et de la ville de Com'cey
Item ly bourg 9 q vedera hentaiges en bas et en parochaiges des dtes villes doit anocier ou faire anocier le vadaige en leglise en lour de diemeche a.leure de messe ap r s sen q ly p r stes auera fait ces qmademes et doit outreir so i 8 nchiet p maiour et p escheuis et vedre a bourg 8 ou a bourgoisses demorat et menât dessous n 8 on dis lieus et a aut e yl ne puellet vedre ne doneir ni eaus admestres se p n 8 yl ne le faisoiet
Et se aucus de nos dis bourg* et menas des lieus et des villes deuat dtes se dep r toiet dou lieu ou p T noiet bourgesies a autres lieus se p nre grëy nestoit ou yl se feisset reclameir p aut e sign r que il nous àvenes aqs et atait toute la vaillace et la remenace ql aueroiet desous n 8 se yl la leur chose nauoiet vedue donee et despedue ou mis fors de leur mais p maiour et p escheuïs a bourg 8 ou a bourgoisse menas desous n 8 en
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suite, ils devraient le faire dans la huitaine, et, en cas de retard, ils devront y mettre toutes diligences sans aucune mauvaise volonté. Et s'il y avait des frais, celui contre qui serait rendu le jugement, les paierait à la réquisition du Mayeur et des Echevins.
Toutes les amendes qui dorénavant seront encourues dans lesdites villes , nous appartiendront , sans partage avec qui que ce soit, et celles qui ne seront déterminées et taxées en ces lettres , seront payées au taux fixé par l'usage ancien du château et de la ville de Commercy*.
Item, le bourgeois qui vendra des héritages situés sur le ban et dans l'étendue de la paroisse desdites villes devra annoncer ou faire annoncer la vente à l'église un dimanche à l'instant de la messe où le prêtre va prêcher, et cette vente doit se faire par le Mayeur et les Echevins à des bourgeois ou bourgeoises demeurons et habitans sous notre puissance dans lesdits lieux , sans pouvoir vendre ni donner à d'autres, qu'avec notre consentement.
Si aucun de nos bourgeois et manans des lieux et ville ci-dessus s'en allaient ou s'établissaient ailleurs sans notre permission, ou s'ils se faisaient réclamer par un autre seigneur , tous leurs biens situés dans notre domaine seraient confisqués à notre profil, à moins qu'ils ne les aient vendus, donnés ou qu'ils ne s'en soient dépossédés de quelque manière, pardevant le Mayeur et les Echevins, à des bourgeois ou bourgeoises habitans les lieux soumis
dis lieus et anociet le vadaige le diemech en pleine proche auat qls deptisset de dsous n 8 des dis lieus bans et prochaiges de Comarcey et de breul
Et ne p r rot nre dis bourgois doneir ne eauls ademestre de la leur chose a feme ne a enfans ql aiet ne a autre psone p r eschuyr nre signoraige ne a autre bourgs menas en yciaulx lieus as qls y seroiet ten* p obligation fors en la manière ql est deuat dit
Et est a sauoir q se aucus bourg* ou bourgoisse demoras desouz n 8 des lieus et des villes deuat cites faisoiet mariage deauls ou de leur efas fors de nre signoraige yl pderot la hentaige quil doroiet a mariaige faisat et lauenes aqs p r n 8 et sas hentaige doneir yl p'rot faire mariaige p tout a fraches gens q nauerot pnt de seute mais ql venisset tatost demorer dss* n* sas méfiait et sans occoso fors q as nobles ges
Et varot les encheutes des bourg 8 et des bourgois 1 menas des dtes villes a pis pchns hoirs q n s setot suas et demoras desous n*
Et ne prot ne ne doiet ly dit maiour et escheuis retenir ne receuoir nul bourg' de nos homes de qdition de nos fies ne des homes de nos homes q srot.de qdtfon sy qme de taille et de p r se se p n 9 nestoit se yl nestoit de fraches villes ou get q neusset poit de seute
à notre puissance et que la vente n'en ait été annoncée un dimanche en pleine assemblée à V église > mont leur
Ne pourront, nos dits bourgeois, donner leurs biens ni s 9 en démettre en faveur de leurs femmes ou enfants, ni à qui que ce soit pour fuir notre seigneurie, ni à d'autres bourgeois qui y restent à demeure, en employant d'autres voies, même lorsqu'ils seraient liés envers eux par des obligations particulières.
Si aucuns bourgeois ou bourgeoise placés sous notre puissance dans lesdites villes, se mariaient ou mariaient leurs enfants hors de notre seigneurie, ils perdraient la dot qu'ils devaient recevoir , laquelle nous appartiendrait ; toutefois sans rien donner ils pourront se marier en tous lieux à des personnes libres, affranchies du droit de suite , mais à la condition qu'ils viendront ensuite demeurer sous notre puissance, sans mauvaise intention, excepté si ce sont de nobles gens.
Les successsions des bourgeois et des bourgeoises habitants lesdites villes, appartiendront à leurs héritiers les plus proches qui seront nos sujets.
Et le Mayeu/r et les Echevins ne pourront retenir ni recevoir aucun bourgeois de nos hommes de condition, de nos fiefs , ni des hommes de nos hommes qui seront de condition, comme ceux qui sont sujets à la taille et à la prise, à moins de notre permission, s'ils n'étaient de miles libres ou gens non soumis à aucun droit de suite.
Et retenos nos bois en bams nos nuieres et nos breuls e teil estât que n* les ternes auat q ceste frachise fut faite et nos fours et nos molis banals p tout e leus et Tilles deuat dtes et tous nos autr' acies drois q e ceste Ire ne snt denomeis sauf les pois et les articles de ceste Ire et de ceste frachisse
Et retenos ausy qtf y puissies faire estas fours et molifr se n* auies les plasses et les sièges le damage redat
Et n* deurot et doiet ly bourg* deuat dis hab r g* nos hostes toutes les fois q n s seros e yciauls leus et mest r n* sera de foi et de letiere chascu cheval la nuit p r qtf petis tour*
Et n* doiet et deuerot ly bourg* des dis leus lost de la cheuachie un lour et une nuit au lor et daque eauat yl serot an nre ac'tais gaiges cest a sauoir ly lios a cheual huyt pet* tour* et ly hos a piet qtre pet* tour* et ce n* auoies homes a cheual en messaige ly hos a cheual aurra deix huyt tour* p r sa lournée et cil a piet deix tour* puisql yroit silons ql ne puist reuenir le îour en sa maiso.
Et sera chascus bourg" ten* a auoir armes e son hostel selont son estât
Ite n* retenos p r n* et p r nos hoirs sign's de qmcey q tint cil q auerot chers et ch r rettes et tuit cil ausi q tarot bestes q puisset faire chroy p eauls ou au* autrui nous aiderot a chroier nos bleis et nos fois
Nous retenons nos bois embannis , nos rivières et nos breuils au même état que nom les tenions avant que cet affranchissement ne fût fait, ainsi que nos fours et nos moulins bana/ux par tous les lieux et villes susdites , ainsi que tous nos autres anciens droits non rappelés ici, sauf les points et les articles spécifiés en cette charte.
Nous nous réservons de pouvoir faire des étangs , fours et moulins si nous avons l'emplacement convenable, en payant tout dommage.
Les susdits bourgeois doivent héberger nos hôtes toutes les fois que nous serons sur les lieux; ils fourniront le foin et la litière pour la nuit, à raison de quatre petits tournois par cheval.
Les bourgeois desdits lieux nous doivent et nous devront l'ost et la chevauchée pendant un jour et une nuit à leurs frais, et ensuite ils seront à notre solde, savoir : huit petits tournois pour un homme à cheval et quatre petits tournois powr un homme à pied. Et si nous envoyons en message un homme à cheval, il aura dix-huit tournois par jour, celui à pied dix tournois , parce qu'il irait si loin qu'il ne pourrait revenir chez lui le même jour.
Chaque bourgeois sera tenu d'avoir, dans sa demeure, des armes selon son état.
Item , nous retenons pour nous a nos successeurs, seigneurs de Commcrcy , que tous ceux qui auront chars et charrettes , de même que ceux qui posséderont des animaux qui puissent voiturer seuls ou avec d'autres, nous aideront
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en messos et e fenal chascus a chascune p'erie dous fois et a wyns dous fois et a tramois dous fois et q ce ne feroit yl paieroit p* chascu défaut cinq sols damede et se yl auoit aucun des dis menas q neusset nulles bestes dot yl puisse faire le ch'roy dess* dit et yl estoit raw r dey p le p r uost le maiour et les escheuis ql eusset le pouoir dauoir et tenir bestes yl n* paienet p r chascune voit'e a chascune saiso seix deniers tour* et q ne vara ch'roier au qmademt de n r e puost ou au cry de n r e huicheur yl n 8 paiera cinc sols de fors damede
Et retenos dous fois en lan au qmademt de n r e puost ou au çry de nre hucheur le chroy p r amen* sas ries paier lagnes de nos boix de qmcey en nre hosteil de qmcey et q ni iroit yl n* paiera cinc sols de tour 8 damede
Et auos retenu et retenos p r n 8 et p* nos hdirs signs de qmcey layde de la cheualene et layde des signs et des manaiges de nos êfas et layde de la uoie dostre meir
Et ce aucus bourgois ou bourg 8 est ecuseis ql naît mies paie son traige ou ql soit ailes a aut e moh morre ou a aut e four cuire yl sen p r gerat se yl h plaît p so sairemt et se yl ne se p r goit yl n 8 paie-
à voiturer nos blés et tios foins en moissons el fenaisons, chacun deux fois dons la même prairie, au voyen deux fois et à tramois deux fois. Celui qui s'y 9 refuserait nous paierait cinq sous dï amende, el s'il y avait des habitants qm n'eussent pas de bêtes en état de voiturer, comme Al est dit, et qu'il fût rapporté par le Prévôt, le Mayeur et les Echevins, qu'ils eussent le moyen d'en avoir et d'en conserver, ils nous paieraient, par chaque ixriture, à chaque saison, six deniers tournois. Celui qui ne viendra pas voiturer, sur l'ordre de notre Prévôt ou au cri de notre huissier, nom paiera cinq sous de fors d'amende.
Nous retenons deux fois l'an, au commandement de notre prévôt ou au cri de notre huissier, le charrois pour conduire, sans rien payer, langues * de nos bois de Commercy, en notre hôtel de Commercy, et celui qui n'irait pas, nous paierait cinq sous de tournois d'amende.
Nous avons retenu et retenons pour nous et pour nos- successeurs , seigneurs de Commercy , l'aide de la chevalerie, laide des seigneurs, des mariages de nos enfants et celui de la voie d'outre-mer*.
Si quelque bourgeois ou bourgeoise est accusé de n'avoir pas payé son ferrage ou d'avoir été moudre à un autre moulvn , cmre à un attire four, il s'en purgera s'il lui plait par son serment , s'il ne le faisait il nous paierait
* Fagots , broussailles. Ce qu'on appelle aujourd'hui la souille et les fagots. 2 Ces aides étaient la taille es quatre cas.
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roit Ginc sols de pet* lour s damede toutes fois ql y ench r roit et se pderoit au moli la farine et la pasle au four sauf ceu q nre molis ou fours desdtes villes ne pouoiet morre ou cuire p empeichemt daue ou p r aut c epeichemt.
Ly bourg* et menas diciauls leus p p rot aleir morre a aut's molis et cuire a aut r s fours lepeichemt durât sas ocason
Item ly bourg* q serot nouellemt receus et relen* p maours et p escheuis n s paierot chascus cinc sols de pet* tourn" detree et douse pet* tour* a la îustice des leus dess* dis et doit ly bourg* reten* faire maiso au leu dedas lan ensuiat et doneir surtey de qrete sols dou faire et serot aqs au sig r ly dis qrete sols se yl ne feisoit la maiso sy qme dit est
Item ce acore aucus clamors est faite ce cest de chatels et de debte cil q sera qvaic de la clamour paiera cinc sols de pet* tourn* damede
Item se aucus se clemiet de laidit cil q sera qvnc nous paiera cmc sols de tour 5 damede
Item ce aucus bourg* ou bourgoise meffait suis laut e villenemt sy qme de dire tu yes leires ou m r lr tu es ou faussaires ou purs ou aut c s polies seblas q serot qlre lonour de la psone se clamors en est faite etcestes polie aiet esley dtes enapt sy qme e foire où en mchie ou en rue ou en p'sence de plurs ges se clamors en
cinq sous de petits tournois d'amende chaque fois que cela arriverait y et en outre il perdrait sa farine au moulin et sa pâte cm four, à moins que nos. moulins ou nos fours desdites villes ne puissent moudre ou cuire, faute d'eau, ou par autre empêchement.
Les bourgeois et manans desdits lieux pourront aller moudre à d'autres moulins et cuire à d'autres fours, tant que durera l'empêchement , sans mauvaise foi.
Item, les bourgeois qui seront nouvellement reçus et admis par le Mayeur et par les Echevins, nous paieront chacun cinq sous de petits tournois pour droit d'entrée , et douze petits tournois à la justice desdits lieux. Le bourgeois admis doit prendre demeure dans le lieu , dans le délai d'un an et donner caution de 40 sous qu'il le fera, s'il ne le faisait pas, les quarante sous seraient confisqués au profit du seignenr.
Item, si une plainte est faite, qu'elle soit pour dette, celui qui sera convainm de la plainte paiera cinq sous de petits tournois d'amende.
Item, si quelqu'un se plaint d'injure , celui qui sera convaincu nous paiera cinq sous de tournois d'amende. Item , si un bourgeois ou une bourgeoise manque indignement à un autre , par exemple , en lui disant : tu es un larron , ou un menteur, ou un faussaire , ou un parjure , ou autres paroles semblables qui toucheraient à l'honneur de la personne , si plainte en est faite et que ces paroles aient été dites publiquement , comme en foire,
est faite et les polies soiét pues p veritey soufisant cesl a sauoir p dous tesmoignages digne de foy ce aisi estoit q la psone q les polies aueroit dites les eust desnoies deuat mstice la psone q le blâme aueroit dit nous paieroit dis sols de tour 3 damede et recogmsseroit deuat la mstice q les polies et le mesdis seroiet faus et sas nulle veritey et si en feroit radresse a cely cui ly blasme seroit dis ainsi qme on seult faire ancienemt on chastel et en la ville de qmcey
Et se les polies et ly mesdis estoient dis en leus p r uey et clamors en est faite ly qveic n 8 paieroit cmc sols tour 8 damede et se cils q telles polies diroit les vouloit maitenir pdeuat mstice cil qtre cui les polies seroiet dtes sen p r roit deffendre et purgier p bataille se ly cas le désire
Et se aucus bourgois ou bourg* mest mai a laut 6 ç ire p courrous sas arme sas blessure sans plaie sas sanc se clamours en est faite et ly fais est pueis cil q le fait auera fait cil est yures yl n* paiera dey sols de tour* damede et se yl est sobres il ne paiera q cmc sols et ly raisos si est car ly lois dit q on doit pi* pugnir celuy q fait folie p sa courpe ainsi qme p challeur de vin q celui q chiet en folie ainsi qme p challeur naturel
Item se aucus bourg* ou bourgoise fiert laut' p yre et p courrous de fust ou de baston ou dalt e mstmt et yl ly brise aucu mebre ou yl ly crieve leul se clamours
ou en marché y ou en rue, ou en présence de plusieurs personnes, et que ces paroles soient suffisamment prouvées , à savoir par deux témoins dignes de foi , et s il arrivait que le coupable eût dénié ses paroles devant la justice , il nom paierait dix sous tournois d'amende et reconnaîtrait devant la justice que ses paroles et ses médisances sont fausses et sans vérité , et il en ferait réparation à la personne injuriée ainsi que cela se pratique depuis longtemps au château et en la ville de Commercy.
Si les paroles et les injures étaient proférées en lieu privé, que plainte en fût faite, le coupable qui serait convaincu nom paierait cinq sous tournois d'amende > et s'il persistait dans sa faute, en présence de la justice, la personne injuriée pourrait s'en défendre et purger par le duel, si le cas le demande.
Et si aucun bourgeois on bourgeoise en frappe un autre par colère et courroux , sans armes , blessures , plaies ni sang , s'il y a plainte et que le fait soit prouvé, le coupable, s'il était ivre, nous paiera dix sous de tournois d'amende, s'il ne l'était pas, il ne nom paiera que cinq sous; la raison en est que la loi dit que l'on doit plus punir celui qui fait des folies par sa faute , comme dans la chaleur du vin, que celui qui tombe en folie par chaleur naturelle.
Item, si aucun bourgeois ou bourgeoise en frappe un autre par colère ou par courroux avec un morceau de bois ou un bâton , ou autre instrument , s'il lui brise
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en est faite et yl en est qvnc yl n $ paiera cent sous de lourn 1 damede et sy deffera les damaiges au blessiet sy qme de mebre bnsiet et leul creuey cil q le cuera n s paiera seblat amede et sy lamaderoit a celui q aw»roit leul cuey a leswart dou maiour et des escheuis liqls maiour et escheuis deuerot faire leur ewart selon! lestât et la qdition de la psone q leul aueroit pdut et deuerot cest ewart dtmmer dedas huyt îours et cil ne lauoiet det'miney îusq' adonc nous le detminenes daig* en auant
Item se aucus fiert laut e de costel ou despee se yl ait plaie ou r ute cil q la plaie auera faite nous paiera sexate sols de pet 8 tour 9 damede et renderoit les damaiges au naurey par leswart de la mstice
Item cil q fera sanc a laut e sans plaie ouerte n* paiera vint sols de tour' damede se ly sans est faré p armes p fuist p pierre ou p baston ou p aut' mst r ment Et se ly sans est fait p la main seglemt cil q lauera fait nous paiera qnse sols de tour' damende
Item n* establissos q nuls ne fiere laut* de costel traitement ne auisemt et q qtrefera se ly plaie est pilleuse yl sera en nre mercy de tous ces bns sauf seu q ce tf pgnies les bies de celuy malfaiteur nous deuros redre au blessict diceuls bies ces damaiges p leswt de la mstice se tat y at de bies et se n' tenios le corps de celui malfaiteur nous le deuos tant tenir q n* sai-
un membre ou lui crève l'œil et qu'il y ait plainte , celui gui en sera convaincu nous paiera cent sous de tournois d'amende et donnera des dommages-intérêts au blessé. S'il s'agit d'un membre cassé et d'un œil crevé , celui qui l'aura crevé nous paiera pareille amende, outre les dommages-intérêts au blessé , d'après F estimation du Mayeur et des Echevins, lesquels devront l'arbitrer selon l'étal et la condition de celui qui aura perdu l'œil , et ils devront faire cette estimation dans la huitaine , sinon ils ne le pourraient plus et nom la ferions nom-même.
Item, si quelqu'un en frappe un autre avec un couteau ou une épée et qu'il ait causé une plaie ouverte, le coupable nous paiera soixante sous de petits tournois d'amende , et il sera tenu de dommages-intérêts envers le blessé d'après l'estimation de la justice.
Item, celui qui causera effusion de sang à f autre, sans plaie ouverte nms paiera vingt sous de tournois d'amende, si le sang est fait à l'aide d'armes de bois , de pierre ou de bâtons, ou autre instrument; si c'est à l'aide de la main, il nous paiera quinze sous de tournois d'amende.
Item, nous défendons que nul ne frappe avec un couteau par trahison ou dessein prémédité; quiconque le fera, si la plaie est dangereuse , encourra la confiscation de tous ses biens, sauf, si nous la maintenons et que les biens soient assez considérables, que nous en donnions une portion au blessé à titre d'indemnité qui sera fixée par la justice^ Et si nous tenions le malfaiteur, nous ne le lâcherions
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chies le sertai de la vye dou blesciet cest a sauoir qratê nous
Et qcoques trairat costel ou espee suis laut y] n» paiera deix sols tour damede qbn q yl ne feroit mie
Item n* establissos q chascus soit seurs en sa maisô et q nuls de îour ne de nuyt ne courroit suis lauf en sa maiso et q cot e fera se cest de nuyt yl n* paiera cent sols de fors damede et cil blesse Celuy cm yl courra suis en sa maison ou aucu de sa maignie ou aut 6 dedâs sa maiso yl n* paiera deix hures de fors damede et se p arfe de celuy auaissemt venoiet auetts damaiges a celui q auaisseroit ly auaisseures defferoit yceuls domaiges celot le deraigne dou desmagie Et ce cils fais aviet de îours cil ql fait fera n' paira qurate sols de fors damede et se yl fait blessure a le mait ne a sa maignie ne a aut dedas sa maiso yl nous paiera cent sols de fors damede et défiera les damaiges se nuls en aviet p so occoison sy qme deuat e9t dit et deffedos q nuls naille waigier laut 6 sas mstice et q ly serget soit creus du méfiait qui y serot fait
Item n* retenos p r n* et p r nos hoirs tous cas dat r ieire et sy retenos ancor la court la cognissace
que quand il serait certain que le blessé n'en mourrait pas y cest-àrdire pendant quarante jours.
Et quiconque tirera son couteau ou son êpée contre autrui , nous paiera dix sous tournois d'amende, quand bien même il ne s'en servirait pas.
Item , nous voulons que chacun soit en sûreté dam sa maison et que nul, ni de jour ni de nuit, ne se permette d'en poursuivre m autre dans sa demeure; celui qui le fera, si c'est de nuit, nous paiera cent sous de fors d'amende ; s'il blesse celui qu'il poursuivait jusque dans sa propre maison ou quelqu'un de sa famille, ou se trouvant chez lui, il nous paiera deux livres de fars d'amende, et, en outre, il sera tenu d'indemniser le blessé de tout le dommage qu'il aurait pu lui occasionner. Et si le fait a lieu de jour, le coupable nous paiera quarante sous de fors d'amende, et s'il fait blessure au maître de la maison ou à quelqu'un de sa famille, ou autre se trouvant chez lui, l'agresseur nous paiera cent sous de fors d'amende , en outre lés dommages-intérêts , s'il y a lieu.
Et nous défendons que nui n'aille gager l'autre sans justice y et que le sergent soit cru sur le mal qui serait causé.
Item y nous retenons pour nous et pour nos successeurs tous cas d'alrayeret* et nous retenons encore le droit de
i Portion dans l'amende et les condamnations prononcées par la justice d'un autre seigneur.
et le mgemnt de tous cas de c r me et de gaiges de batailles et lexcecusio
Item n* établissos q de tous cas q touche îoneur dou corps q ne touche la foy et la crace~q on se puisse deffendre p bataille sauf en q le cas auenoit q Deus ne vuelle q aucus fut rasteis de nuit ou de rouben ou de cas lêblas q touchet a c r me et a maliustice et ly fais estoit sy notoires et sy mamfest q renomee en fust qraune et q plsrs psones digne de foy le tesmoignasset meymes quat ptie ne se troit aûat ou "q cils q ptie vourait faire ou deuerort ne lasseroit etrepare p aucune nom puissace nous ou nre leustenes deueros enqrir de nre office dou fait dekgemt et se n s tuons cleirement le fait et le c r me p gens dignes de foy nous deuos corregier et pugnir le malfaiteur celot droite mstice
Item qqq 8 fera omicide yl sera meffais de corps et dauoir
Item qqq* fera faucetey larrescms ne aut r s fais q sont c r minels ne q toucht a maliustie si come de rauir et denforcier feme de bouteir feu dasseureïnent bnsier et de fais sablas yl sera meffais de corps et dauoir
Item qqq* fera fauls sairemt cil en est couaicus p sa recognissace ou p aut meniere raisonable yl sera meffais de son auoir et sy sera fourmgies dou leu au rapel dou sign r p r se q chascus ait doutacê de faire semblas meffais.
connaître et de juger tous cas de crime et de gages de bataille, ainsi que l'exécution.
Item, nous établissons que pour tous les cas qui regardent l'honneur, sans toucher la foi ni la croyance y an puisse s'en défendre par le duel, excepté s'il arrivait, ce qu'à Dieu ne plaise, que l'on fut accusé de meurtre ou de vol ou de cas semblables qyi tiennent du crime et de la méchanceté et que le fait fut si notoire et si patent qu'il fût de notoriété publique et que plusieurs témoins dignes, de foi l'attestaient , même quand il ne se présenterait pas de partie plaignante ou que celle qui vourdrait le faire en serait empêchée , nom ou notre lieutenant nous devrons informer promptemenl sur le fait et si nous le trouvons clairement prouvé par des témoignages dignes de foi, nous devons corriger et punir le malfaiteur comme La justice le prescrit*
item, quiconque commettra un homicide sera puni de corps et de biens.
Item y quiconque sera coupable de faux , de vol ou autres faits criminels et iniques tels que rapt , viol ., intpndie, effraction de clôtures et autres crimes semblables sera puni de corps et de biens.
Item , t qmconque fera un faux serment , s'il en est conpçLiwu par son aveu ou autre moyen raisonnable sera privé de ses biens et banni jusqu'au bon plaisir du seigneur, afin que personne ne soit tenté de l'imiter.
Item n* establissos q nuls ne p'toit armes dedas les villes dessus dtes se aisi nesloit q yl se doutais! de son corps et quil en eust pris qgtet au sign r ou a sqp leutenat et q cotrefera yl n* paiera deix sols damede.
Item qqq 8 fiera et nauera autre de coustel yl n* paera vint sols de fors damede et rendera les damaiges au naurey p leswart dou maiour et des escheuis.
Item n 1 establissos q nuls nauaisse lauf de nuyt ne de lours p armes esmolues et q cont e fera yl n* paiera cent sols de fors damede.
Item n* establissos q qcoques fera damage a laut e p quelque meniere q se soit ne e quelcoques memere q se soit et yl en est qvaic quil rende le damaige et deffaisse p la îustice a celui cm yl lauera fait et n» paiera lamede celonc le meffait
Item n' establissos q qconqs voura dire et dira quil soit estey amans de ces bris dessous aaige et on temps ql estoit ou deuoit estre e maiburnie ql puisse reclameir son droit cest a dire ql soit rétablis îusqs a vn an aps sen q sera en aaige deliurey et fors de maiburnie et se il en est négliges q daigui en avat yl ne soit poit oys se aisi nestoit ql fut estey despaissies
Ite n" establissos q cil sot aucus q aient a pter héritages don ly bns soiet e maiburnie ou dessous aaige q ly psos se faisse p les plus prochies amis et p la îustice
Item , nous défendons de porter dés armes sur soi dans les villes susdites , à moins que l'on riait sujet de cradndre pour sa vie et qu'on n'en ait obtenu la permission du seigneur ou de son lieutenant, celui qui y contreviendra nous paiera dix sous d'amende.
Item, quiconque frappera et blessera autrui mec un couteau nous paiera vingt sous de fors d'amende et indemnisera le blessé d'après l'estimation du Mayeur et des Echevins*
item 9 nous défendons à tous de se jeter sur autrui, soit le jour, soit la nuit, avec des armes aiguisées , celui qui le fera nous paiera cent sous de fers tf amende.
Item, nous établissons que quiconque causera du dommage à autrui , n'importe par quelque cause ou manière que ce soit, devra le réparer d'après l'estimation de la justice et nous payer une amende proportionnée au dommage.
Item , nous vouions que quiconque se plaindra qu'il a
perdu ses biens en bas âge, pendant son état de tutelle,
puisse les réclamer pendant l'année qui suivra sa majorité,
et s'il néglige de le faire dans ce délai il sera non rece-
vable à le faire > à moins qu'il n'ait été hors du pays.
Item, nom établissons que ceux qui voudront partager des héritages avec des mineurs, le partage se fasse par les amis les plus proches , par la justice et sous le sceau
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dessous le scel dou thabelhon et q elle soit esiable a lousiours
Item n f estabhssôs q les amedes q on apelle les pgies soiet e teil estât et de bleis et de p r s qme elles estoiet auat q ces 1res fuisset faites
Item n' estabhssôs et qmados q nuls rie pchassoit ne faisce faire mariaige ne fiasailles danfas qls quil soiet q soiet e maiburnie de peire et de meire ou de lun diauls ou daut c sas le qgiet et le qsetemt de leur maibours et qqqs le pchassera ne fera faire n 1 aueros aqs la moitié de toute sa vatllace et de ceuls de oui ly mariages sera fais
Item n* etablissos et deffedos que nuls ne fasoe foire corone de clerc a ces anfas se ce nest de nre qgie et cil auenoit q ly anfas le deuenisset sas le sceust de peire et de meire et sas nre qgie n' aueries aqs leur echoite en leur çtaige
Ite n' estabhssôs q qqques mariera son fil q teil don qme yl ly fera p r cause de mariage q h dos soit estables e teille meniere q ly fils ne puisse faire aquittace ne relaix ne recognissace q puisse torner ondamaige de la feme sas le grey de sa feme et des amis sa feme et q qt e fera yl n' paiera lamede antie tat qme de fraude et remara la chose an so estât
d'un tabellion , et qu'il soit définitif.
Item, nous établirons que les amendes appelées pargies * aient lieu sur les blés et les prés , comme cela avait lieu par le passé.
Item, nous établissons et ordonnons que nul ne sollicite ou ne fasse mariage ni fiançailles d'enfants encore en lutellle , soit de père ou de mère, ou de l'un d'eux ou d'autre, sans la permission et le consentement de leur tuteur, et quiconque y contreviendra perdra la moitié de ses biens qui seront confisqués à notre profit, ainsi que la moitié des biens des maria.
Item, nous voulons et défendons que nul ne fasse prendre la tonsure à ses enfants sans notre permission , et s'il arrivait que cela eût lieu à l'imu des parents du lonmré et sans notre permission , tousses biens et héritages, seraient confisqués à notre profit.
Item, nous établissons que quiconque mariera son fils, quel que soit le don qu'il lui fasse, en considération de son mariage, cela soit si bien établi que le fils ne puisse en donner quittance, décharge ou reçu qui puisse nuire à la femme sans le consentement de celle-ci et de ses amis. Celui qui y contreviendra nous paiera l'amende entière, comme en cas de fraude, et la chose sera remise en %m premier état.
* Amendes des délits champêtres.
Ite qcoques méfiera deuat lustice cest a sauoir maiour et escbeuis en leur ql serrot en mstice yl n* paiera double amede en tous cas
Ite tout ce q sera fait çdeuat iustice et en îugemt sera fme et estable et tout ce q y sera plaidie sy auat qme mstice cest a sauoir ly maires et ly eschuis le tesmoignerot et ne pra nuls dire en cot° se ce nest p deffaut de droit ou de maluaise setence ou de gries don ql jf ra appelleir p deuat n*
Item de tous cas dont n* vouros suere et demadeir a nos hourgois et bourg des dtes Tilles ly mares et ly escheuis en auront la court et la qgnissace et en mgerot ly escheuis dou lieu sauf cen se cestoit p* cas de c r me ' nous séries saisis dou corps dou malfaiteur tat q a ceu ql fust deluireis ou encobreis p le mgemt des escheuis
Ite qconqs mestera mai a la iustice cest a sauoir maiour et escheuis en leur ql serrot en iustice ly amede sera a Tire voletey
Ite n 8 retenos nrescel de thabellio en teil estât qme yl estoit auat q ces 1res fuisset faites cest a dire q on en huisserot aisy qme on faisoit deuat
Ite n* retenos q se mestier estoit que tuit cil des dtes villes au qumademt de nre puost et au cry de nre serget waitaisset et w r daisset on temps q n f auenes wre lou chastel et la ville de Cmcey et no mie q il
Item, quiconque fora une mauvaise action devant la justice , c'est-à-dire les Mayeur et Echevim , dans l'exercice de leurs fonctions de juges , nous paiera double amende en tous cas.
Item, tout ce qui sera fait pardevant la justice- et en jugement sera ferme et stable , et tout ce qui sera plaidé devant elle, les Maire et Echevim en connaîtront, et personne ne pourra aller à Rencontre , si ce n'est pour défaut de droit ou de mal jugé ou de grief, de quoi an pourra appeler pardevant nous.
Item , les Maire et Echevim connaîtront de tout ce que nom voudrons suivre et demander à nos bourgeois et bourgeoises desdites villes, et ils en jugeront , sauf que si c'était pour cas de crime nous serions maîtres du corps du coupable jusqu'à ce qu'il sermt acquitté ou condamné par le jugement des Echevim.
Item, quiconque portera la main sur la justice , c'està-dire le Maire et les Echevins, lorsqu'ils seront dam l'exercice de leurs fonctions , paiera une amende qui sera à notre volonté.
Item, nous retenons le droit de scel du Tabelliwnage en l'état où il était avant que ces lettres fussent faites , cestràrdire que l'on s'en servira comme auparavant.
Item , nous retenons , si nous avons la guerre , que tous ceux desdites villes accourent au comtnandement de notre Prévôt et au cri de notre sergent et gardent, pendant tout le temps que nous aurons la guerre, le
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leusset suis les murs ma» serchaisset p la v*Ue « qme yl ont ascoutumey f ors q an temps que y i ch**tels seroit assis ou q n* aueros w r re ouu'te et q ne le feroit yl n* pairoit cinc sols damede toutefois ql y ench r roit et ly qvaroit faire .
Ite n' retenos la court et la qgnissace des nobles des mis des lobars des psteurs des pstes des clers et de tous nos altres homes femes et subgis de toutes nos altres villes fors de .qmcey et de hreul en teil droit et teil estât qme n 1 les- avies atat q ceste Irachisse fut faite
Et retenos nre fouraige sy qme n 8 lames deuai
Et retenos anoor q n* et nre hoirs p r ros fane pf uos forestiers dôies celleners et tous altres officiers et serges de cui ql n 9 plaira desdtes villes formis ceute q serot nomeis de la îustice
Ite n 8 retenos q ce n* ou nre hoirs voulues #medeir nre chastel et nre forteresse de qm r cey q.ly^tjemorat et habitat de qmcey et de breul n* deluiejpjet vne charrette a dous cheuauls tât qme n* y oueçi£& a leur coustages et n s p r mettos lealment et en honp.foy q a fausce occoiso n s nés y feros venir
Et se n* ou nre hoirs signr 8 de qmcey akos «p osl
châtem et la ville de Commercy et non pas qu'Us ratent sur les murs mais demeurent dm* la mile, comme ils ont coutume de le faàre, excepté pendant que le château serait vmégé ou que nous mirions guerre ouverte; ceux qui ne le feront pas nous paieront cinq sous d'amende, toutefois que cela se présenterait et conviendrait.
Hem y nous retenons la juridiction sur les nobles , les juifs y les lombards, les pasteurs, les prêtres, les clercs et tous nos antres hommes , femmes et sujets de toutes nos mtm villes, qui ne sont pas Commercy et Breuil, dnns le même droit et semblable état que nous les amans avant cet affranchissement.
Et nous retenons notre fourrage , comme nous l'avions avant.
Et nous réservons, encore que nous et nos successeurs pourrons nommer prévôts, forestiers, doyens, celeriers et tous autres officiers et sergents desdites villes qu'il nous plaira, à l'exception de ceux qui seront nommés par la justice.
NoUs réservons que si nous ou nos successeurs voulions Réparer notre château et notre forteresse de Commerey, que les habitants de Commercy et de Breuil nous déki vreràient une charrette à deux chevaux pendant tout le temps que nous y travaillerions et ce à leurs dépens, et nous promettons loyalement et de bonne foi que nom ne les y ferons venir sans nécessité.
Et si nous ou nos successeurs seigneurs de Commercy
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ou en chevalchie cil de la dte ville de qraercey et de breiil n 8 deliuenet dous chers chascu à trois cheuals a leur despes
Ite se yl auoit enfans ou feme en maiburnie q fesset malifices cil en cui maiburnie yl seroiet paieroiet lamede ou il bailleriet les waiges de lefat ou de la feme cm yl auenet en maiburnie
Et est a ^sauoir q n* deliueros et deuos dehuerer a nos dis bourgois et bourg 6 vadaige suffisant en nos bon de qmcey et ou yl n' plaira rasqs au Ruy de Sauls et a vaul le pellen p deuers qmecey ©est a sauoir chascune charrette a dous cheuals p r seix deniers tour* la charetee a un cheual p r qtre tour* et la charretée a trois cheuals p' huyt petis tour' et q fors don vadaige sera atais ne tuieis faisant damaige il n* paiera Jamede celot ceu q on ait aceoustumey
Et n* leur octroios ql ait luissaige sas riens paier a morboix a coul et a hotte sas ferremt et q méfiera yl paiera lamede et leur ot r ios ql aiet des loies en messos çmi ntre serget et q yl met se yl n' plaît dou mairien p r amaisoneir se qme il ont eust aciennemt et ql soiet ten' en leur ancies huissaiges au fours et as molis
Ite se alcune doute venoit des poms et des articles qten« en ces 1res nous en retenos p* n' et p* nos hoirs
allions en ost ou chevauchée, ceux de ladite ville de Ctoromercy et de Breuil nous délivreraient à leurs frais deux chars attelés chacun de trois chevaux.
Item> si um femme ou un enfant en tutelle commettait une mauvaise action, le tuteur paierait une amende ou donnerait caution pour sa femme ou son pupille.
Nous prévenons que nous délivrerons et devons délivrer à nos bourgeois ou bourgeoises , à titre de vente, du bois de nos forêts de Commercy, là où il nous plaira jusques au ruisseau de Saulx et à Vaux le Pèlerin vers Commercy, scmir : chaque charretée à deux chevaux pour six deniers tournois , cette à un cheval pour quatre petits tournois, et la charretée à trois chevaux pour huit petits tournois, et celui qui sera trouvé faisant du dégât hors de la vente nous paiera l'amende comme il est accoutumé.
Et nous leur octroyons gratis l'usage du bois mort à emporter sur le cou et avec une hotte, sans pouvoir se servir d'instrument; tout contrevenant paiera l'amende, et leur octroyons de prendre des liens à la moisson en présence de notre sergent et qu'ils aient , en nous le demandant , du merrin pour bâtir comme on en a eu anciennement et que les anciens usages soient suivis pour le four et le moulin.
Item, s'il s'élevait aucun doute sur les points et les articles contenus en ces lettres , nous en retenons pour
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la declafation a faire et a dire cek>nc droite et raisonable entedemt
Ite nous establissos en no de nous et de nos libîrs p r n» et p r nos hoirs q ly dis nre hoirs qf serot sign* de qmcey mriet suis sams en leghse iM9ign r samct panthaleon de qmcey la main touchas* sois lauteil sy qme n* lauos mrey q «n lour de leur vie il ne varont ne Tenir ne ferot p qlcoque manière p èaus ne p altres cotf ces 1res ne cotre ceste chasf ne cot c ceste frachise ne ne lenfraiderot ne ferot enfraidre mais la tarot f memt de poit epomt et rosqs a tat ql aiet fait cest seiremt ly maires me ly esfeheuis desdtes villes ne leur ferot ne deuerot faire poit de fealtey et le sairemt dess 8 dit serot tenu lire hoirs sign r de qmcey de faire dedas le mois ql serol deuen« sign r de qmcey ce il sot ompais sas mai egien et seu yl ne sot ompais yl le ferot dedas le 'mois quil serot reuen* ompais
Et cest meymes sairemes serot ten* de *hnê \y maires et ly escheuis et la qmunautey envers le sign* et q bn et lealmt en tous cas yl gaitlerot loneur dou sign* et garderot et qtimterot tous les pois qten # en ceste chast e et ce n* ne nre ' honte qls q yl soiet venies de ries p n* ne p altre p tfonee et sas force en hault ne en bas qtre ces ltres ne qtre ceste chast 8 et ceste frachise nous voulos q ly tors
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nous et nos successeurs l'interprétation à faire selon la raison et l'équité.
Hem, nous établissons , en notre nom et celui de nos sttccesseur*, pour nom et. pour em, que nos dits successants, qm seront seigneurs de.Commercy, jurent sur les. soirts Evangiles , en l'église de Monseigneur Saint- Pantaléon de Commercy, la main posée sur l'autel , comme nom l'avons juré, que jamais de leur vie ils ne contreviendront ni ne feront contrevenir, par quelque manière. que ce soit, par eux ni par d'autres, à ces lettres, cette eharie, cet affranchissement , qu'ils ne l'enfreindront nd feront mfremdr* , mais les maintiendront fermement dç point en point, et jusqu'à ce qu'ils aient fait' ce serment, le Maire et les Echevins desdites villes ne leur, feront ni devront faire serment de fidélité; et ce serment, nos successeurs, seigneurs de Commercy, seront tenus de le faire dams le mois de leur avènement , s'ils sont au pays, sans mauvaise volonté, et s'ils ne sont pas au pays, ils le feront dans le mois de leur retour.
Im Maire et Echevins et la communauté seront tenus de faire envers le seigneur le serment de bien et loyalement garder l'honneur du seigneur et de garder et observer tous les points contenus en cette charte. Et si nous ou nos successeurs, quels qu'ils soient, contrevenions en rien, par nous ou par autrui , par force et sans force en haut ni en bas* à* ces lettres, à cette charte et cet affranchissement, nous voulons que le tort et la mauvaise action soient de
et ly mettais en soit nres et ly drois et ly raisos en soit les bourgois et les menas dess dis et q mtls de no' homes ne de nos amis ne n s en soit aidas
P r ce q ly bourg et menas des dtes villes not ne nauerot nul ressort ne reclam aut* pt q a i* et a nos hoirs signs de qmcey se on leur defalloit de droit ou cil se clamoiet de mauais mgemt
Et se \1 auenoit q alcus se plaidit ou appelloit a n* ou a nre heutenat q h îustice ly eust deftuUy de droit ou qî eust redu maluaix mgemt qtie luy ce yl se plaidoit a tort yl n* paieroit sexante sois de tour* damede et ce yl ce plaidoit a droit Ly îustice q defailly ly aueroit de droit ou fait maluais lugmt nous paieroit les sexante sols tour* damede et ly escheuis q mal averiet mgie n* paienet seix hures de fors damede
Et p r se q n* faisos et avons fait ceste frachisse p r lamour de Dieu nre seig r et p* bn ly p'ona n % que se n 4 ne nre hoirs signs desdis lieus meffaissiet de riens qtre les choses dess' escnptes ou aulcunes diceUe» q yl en soit vrais mgerres et adressieres et vangierres et q n' ou nre hoir puissies estre reprochies p tout corne piurs se n'.laisies le cotraire Et ly p'ons auei q nos dis hoirs q droitunemet en bone foy et en bon entacton maitanront et w'deront toutes les choses dess* escnptes sans enfraite ql les vuelle salueir et w r deif et lew vuelle doneir accroissemt en tous biens et en toutes honneurs
notre côté, et que la ration mit du tôté des bourgeois et mancm dessus dits et qu aucun de nos hommes ni de nos amis, ne vienne à notre aide.
Les bourgeois et manants desdites villes n'ont et n'auront de recours ni réclamation ailleurs que près de nous et de nos successeurs pour appeler des jugements rendus contre eux.
Et si l'un d'eux vient à se plaindre qu'on ne lui a pas fait droit ou qu'on l'a mal jugé, et qu'il en appelle à nous ou à notre lieutenant, si son appel eut mal fondé il nom paiera soixante $om de tournois d'amende; si, au contraire, son appel est fondé, la justice qui aura mal jugé nous paiera les soixante sous tournois d'amende, et les échevins, en pareil cas, nous paieraient six liwes de fors d'amende.
Et comme nous faisons et avons fait cet affranchissetnent pour l'amour de Dieu , Notre Seigneur, et pour le bien , 7wus le prions que , si nous ou nos successeurs , seigneurs desdits lieux , contrevenions en rien aux choses ci-dessus écrites ou aucunes d'icelles , il en soit fait vraie justice et tiré vengeance, et que nous ou nos successeurs puissions fate repoussés partout comme parjures. Et nous le prions aussi que nos dits successeurs qui , loyalement en bonne foi et bonne intention, maintiendront et garderont toutes les choses ci-dessus écrites sans les enfreindre , qu'il les sauve et les garde , et les fasse prospérer en tous biens et tous honneurs.
Et voulons q ceste Ire et ceste chartre demoroit en sa force et en sa vertu non colrestat raison coûstume ne huissaige de pays q soit au colraire
Et est a sauoir q les dous chers dess'dis q ils n* doiet faire auoir quai n* yrons en ost ou en cheuauchies yl doiet estre a nos despes dou ptnier lour en auant et au despens de nos hoirs
Et p* ceu q les choses deuat dtes soient f mes et estables a tous îours mais auons nous ly deuat dît Jehans et Mahaus cuens et cotesse et sign* doudit qmcey et Jehan leur fils scelley ces présentes 1res et ceste chastre de nos scels Et lauos mrey a tenir sy come dëuat est dit
Ce fut fait et doney quant ly milhaire courrolt p
mil trois cens vint et quatre on mois de Decempbre
En tesmoignaige de la qlle vision' nous îehas
cuens de sairebr et sires de qmcey deuat nomeis
avons ces p r sent t'ancnst scelley fait et doney
lan et le îour p r mieremt desuis nomeis
Et nous Jehans contes de Sairebruches sires de Comarcey Gille de Bar son espouse cotesse et dame des lieues et Simon de Sarrebr sires de Comarcey Chlrs dess* dit Volans et desiras gardeir et tenir les immumteis frachisse et lyberteis des dis habitaris et bourgois des villes de Comarcey et de breul sy come nre p'dessesseur et progeniteur les ont pro-
Et \wu$ voulons que celte lettre et cette charte demeure <fan% sa force et. sa vertu, nonobstant raison , coutume et usages du pays à ce contraires.
El est à savoir que les deux chars susdits qu'ils doivent nous fournir quand nous irons en guerre ou en chevalerie doivent être à nos dépens, dès le premier jour, et aux dépens de nos successeurs.
Et pour que les choses ci-devant dites soient fermes et stable^ à toujours, nous susnommés, Jean et Mahault, comte et comtesse , et seigneurs de , Commercy, et Jean , leur fils , avons scellé ces présentes lettres et cette charte de nos sceaux et avons juré de la tenir comme il est dit cidevant.
Ce fut fait et donné quand le miliaire courait par 1324 au, mm de décembre.
En témoignage de quoi , nous , Jean , comte de Sarrebruck et sire de Commercy, ci-devant nommé , avons scellé les présentes. Fait et donné l'an et le jour susdits.
Et nous, Jean, comte de Sarrebruck, sire de Commercy, Gilte de Bar, son épouse , wmtesse et dame desdits lieux , et Symon de Sarrebruck , sire de Commercy , chevalier dessus dit, voulant et désirant garder et tenir les immunités , franchises et liberté desdits hobi- . , tmts et bourgeois des villes de Commercy et de
Breuil, comme nos prédécesseurs et ancêtres les
misses et tenues ratifions approbons contentons et cofermos toutes les choses les pties et les clauses dess» dtes et chascunes dicelles e( mettons et innouons ces p r ntes 1res en fourme teneur pouoir et valeur de chartre nonobstant que dess* soit dit copie ou vidimus
£t promettes a tenir et gardeir sans mal engien toutes les choses dessus en dtes pour nous et pour nos hoirs et chascunes p soy sans lésion ne correycion nulle
Et p r ceu que ceu soit ferme chose et estable approbee confermee et rattifiee en p r petuitey sans reuocacion Nous avons mis nos scels en ces pntes 1res et chastres qui furet faictes et données lan de graice nre sign r mil trois cet ciquate et dous le vingtième îour dou moix de mey
Nous aurons maiotes fois , dans le cours fie cette histoire , occasion de revenir sur cet acte créateur ou contolidateur de la Communs.
Jean P r avait deux fils, Simon et Jean. Le premier étant Tainé devait avoir la principale et plus forte pari de la succession paternelle ; la seigneurie de Commercy et le comté de Sarrebruck n'eussent pas paru trop considérables à l'héritier chargé de porter avec distinction le nom de la famille. Mais Simon étant mort pré-
ont promisa et tenue*, ratifient, approuvons , consentons et confirmons toutes les choses , les parties et les clauses dessus dites et chacune d'elles. Et matons et renouvelons ces présentes lettres en forme , teneur, pouvoir et valeur de charte , nonobstant qu'il soit dit que ce soit une copie ou vidimus.
Et promettons tenir et garder sans mauvaise foi toutes les choses susdites pour nous et pour nos hoirs et chacune d'elles en particulier, sans lésion ni aucune correction.
Et pour que ce soit chose ferme et stable, approuvée , confirmée et ratifiée à perpétuité irrévocablement , nous axons mis nos sceaux en ces présentes lettres et charte faites et données l'an de grâce de notre seigneur , \ 352 , le vingt mai.
roalurément le droit d'aînesse ne sembla pas à Jean. P r devoir être aussi complètement respecté, au préjudice de son second fils, en faveur du fils de Simon. On doit croire que ce fut dans ce dessein et pour éviter toute prétention de ce genre que Jean I er , de son vivant , régla par anticipation les droits de ses enfants dans sa succession.
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Il décida, en 1326 \ que Jean II, son fils survivant, aurait le château de Commerey et les principales < dépendances de cette seigneurie, et que Jean IVi, fils aine de Simon , aurait le comté de Sarrebruck avec une portion de Commerey, notamment les terrains du côté du Val-des-Prés , qui , en raison de leur adjonction au comté de Sarrebruck , firent appeler cette portion de la seigneurie de Commerey : la part de Sarrebruck.
On verra plus loin avec détail de quoi se composait la part de chacun des co- partageants ; ee qu'il faut remarquer, dès à-présent, c?est que la seigneurie principale de Commerey fut le lot de la branche cadette.
Ainsi rassuré, par cet acte de prudence, pour la paix qu'il espérait entre ses enfants , Jean I? r continua de jouir de ses domaines et d'exercer tous les actes.de la puissance seigneuriale. En 1326, il recul Phonmage du fief de Méligny , qui lui fut fait dans les termes suivants * :
« Je Jacomms de Mare escuiers fais savoir a-ttaus » que je recognois estre homes liges a haut home et » puissant monss le conte de Sairebruches etsigrawr » de Comarcey pour raison dou fied qui mest esehmis » de par demoiselle Jehenne Decrey ma lante a Iféli- » gny le grant et autre part pour lequel fied je; dois
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» le warde ^haseun an seix semaines on chastel de » Comarcey a la requeste doudit monss de Comarcey » ou de son etein comandement si oeme il appartient » a seigneur warde
» Pour le tesmoignage de cette 1res que je ai donnée » scellée de mon scel faite lan 4326 le 2 d jour de » novembre. »
La même année , Jean I er fit la paix avec les Bénédictins qu'il avait molestés , à l'imitation de ses prédécesseurs * . Pour réparer ses torts , il leur abandonna , par forme de transaction*, les petites dîmes de Chana et la moitié des fours banaux de Ville-Issey, en échange des grosses dîmes de Laneuveville-au-Rupt , dont les moines se démirent en sa faveur. Dans cet acte , il se réserve la famille Docert de Breuil et celle Nolfar de Vignot , abandonnant au couvent tous ses droits sur Breuil , à l'exception de la souveraineté : « Sauf , dit- » il, la subjection et le droit que nous et nos hoirs » seigneurs de Commercy y avons et devons avoir pour » cause de garde. » Cette transaction se termine de la part des moines par des promesses de prières et de service» religieux à perpétuité pour le comte et la comtesse.
ïl peut s'élever, à propos de Jean I er , une difficulté généalogique que je soumets volontiers aux historiens
1 Cari, de Br.
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futurs; elle Tient encore, comme pour Simon de Montbelliard , de la différence de nom de sa femme. Les auteurs donnent un Jean de Sarrebruck qui eut pour femme Marguerite de Grancé; D. Calmet le fait père de Jean I er dont il est question ici ; mais il serait impossible de concilier ce fait avec les actes connus.
Je pense que Jean I er , qui eut pour femme Mahaut d'Apremont, est bien le même que celui qui est indiqué comme mari de Marguerite de Grancé. Cela résulte des faits reconnus incontestables et devient évident au moyen de deux actes, savoir : le partage de 1326 et une vente de 1336. Par le premier 4 , ainsi qu'on Ta vu , Jean et Mahault d'Apremont , son épouse , cèdent à Jean, leur petil-flt, fils de Simon, leur ftt$ décédé, Te comté et la châtellenie de Sarrebruck. Par le second 2 , Jean et Marguerite de Grancé , son épouse, vendent ce qu'ils ont à Lérouville à Jeanne leur petite fille y fille de feu Simon leur fils.
Or, il est certain que leur petit-fils, Jean, dont il est parlé en l'acte de 1326, qui eut le comté de Sarrebruck, fut le frère de Jeanne, leur petite-fille, mentionnée en l'acte de 1336, car on la verra, plus tard, en cette qualité de sa sœur, entrer encore en. né gociation avec lui , relativement à ce même Lérouville.
Donc il faut admettre que Jean, époux de Mahaut
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d'Apttmont ou de Marguerite de Grancé , fut le même individu, que ce fut Jean I er , et que Terreur doit Tenir ou de ce qu'il eut deux femmes ou de ce que aa femme eut deux noms , ce qui n'est pas impossible , et se voit encore dans les grandes familles où Ton s'attribue successivement les titres les plus relevés , à mesure qu'on les obtient.
L'affranchissement de la ville avait dû éveiller l'ambition des autres communes de la seigneurie , aussi de gré ou de force , elles eurent leur charte particulière, St-Âubin en 1334, Vignot, Lérouville, Ville- Issey, etc., en 1336 \
Ce qui est digne de remarque, c'est qu'en même temps que le seigneur affranchissait ses sujets , il plaçait sa seigneurie dans une dépendance à laquelle jusqu'alors elle avait échappé. On l'a déjà vu , en 1 31 5, se reconnaître vassal de la France, pour une partie de ses domaines; voici cju'en 4335 il y ajoute le droit de Récept dans son château, qu'il met, avec laville, sous la garde du Roi. La puissance seigneuriale, ainsi pressante entre l'insubordination des sujets et l'ambition des grands, voyait commencer une lutte bien alarmante pour elle.
Cette concession, feite au roi de France par Jean I er , est trop importante pour ne pas être rapportée 2 :
* Je ferai conoaître ces actes « si je publie un jour l'histoire de ces villages. 2 Arch. du R.
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Jehans contes de Sarebruche et sires de Comarcy salut
Comme nous teigniens en foy et en homoige de nre très chier seigneur levesque de Mes nre chastel et forteresse de Comarcy et le dit nres levesques a vohi et nous a ottroie de sa certaine science et pour certaines et justes causes que nous puissions recepter et foire recepter en nre dit chastel et forteresse de Comarcy très haut et très excellant prince le Roy de France nre s r et ses gens saulf tant que ce ne soit encontre luy et ne encontre son euesche de Mes et que de ce nous pour nous et pour nos hoirs seigneurs de Comarcy puissions faire couenances et obligatons par 1res toutefois que il nous plaira au Roy nredit seigneur pour luy et pour ses successeurs Roys de france et que ce que nous ferons ledis nres r leuesque pour luy et pour ses successeurs a agrée ottroie ratiffîe et approue si corne plus a plain est contenu es lettres ouuertes scellées du scel dudit nre seigneur lesuesque desqueles la teneur sensuil en celte forme.
Nous Àdemars par la grâce de Dieu et du ^TSifige de Rome evesque de Mes faisons sauoir et cognoi^fint a tous que nous avons ottroie et ottrotons etdftcçifcme science et pour daines et lustes causas a nre fiajuble Jehan Conte de Sarrebruche et seig r de, Comarcy. que touleflbis et tanlefbis quil h plaira quil puisse recopier et faire recopier en son chastel et en sa forteresse de
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TBADCrtîON.
Jean, comte de Sarrebruck et sire de Commercy, safot ;
Comme nous tenions en foi et hommage de notre très cher seigneur l'Evéque de Metz, notre cliâleau et forteresse de Commercy et qu'il a voulu nous octroyer et nous a octroyé de sa Volonté et par justes motifs que nous fuissions dnnner retraite et faire recevoir en notre dit château et forteresse de Commercy très haut et très excellent prince le roi de France, notre seigneur , et ses gens, pourvu cependant que ce ne soit contre lui ni contre son êvêché de Metz; et que pour nous et nos successeurs, seigneurs de Commercy, nous puissions nous y engager par écrit envers le Roi , notre seigneur, et ses successeurs, rois de France, ce que ledit seigneur Evéque, pour lui et ses successeurs, a approuvé et ratifié, ainsi qu'il résulte de ses lettres scellées de son scel , dont suit la teneur :
Km Advmar, par Ut grâce de Dieu et du Sainl-Siége de Rome); évéque de Metz, faisons savoir à tous que nous atiàtU ocfroyè et octroyons de certaine science et pour certatVteé et Justes causes à notre féal , Jean , comte de Sarrebruck et seigneur de Commercy, que toutes et quantes fbit qu'il lui plaira , il puisse donner retraite 4t faire recevoir en son château et forteresse de Commercy, qui
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Comarcy qui est de notre fies très haut et très excellent prince le Roy de france notre très ch seigneur et sa gent sauf tant que ce ne soit encontre nous ne encont nre Evesche de Mes et que de ce ledit contes pour lui et pour ses hoirs seigneurs de Comarcy puissent foire et facent conuenances et obhgatons par 1res toutefois quil h plaira et audit nre très ch seigneur le Roy pour lui et pour ses success Roys de france et ceu quil en fera nous pour nous et pour nos success auons agrée ottroie rattifie et approuve en tant corne anous en touche et peut toucher sauf ades pour nous et pour nos successeurs si corne dit est que ce ne soit cont e nous et cont e nre dit Eueschie.
Et en après nous eonte de Sarebruche et sires de Comarcy ci dessus dit pour nous et pour nos hoirs auons ottroie baille dehure et transporte au Roy nre dit seigneur pour luy ses hoirs et successeurs Roys de france et pour leurs gens a tous jours mes le Recept de nre dit chastel et de la forteresse de Comaroy touteffois et quanteffois que il plaira au Roy m>e dit seigneur et a ses gens et a sesdis successeuts et a chacun de eulx ppetuelment sens toutes contraditious et «faktons en bonne foy et loyauté contre toutes persones queles que elles soient et de quelconque dignité ou estât que elles soient.
Et en outre volons et ottroions pour tous jours que
les sergens et autres gens a ce députes de nre très chier
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est un de nos fiefs, très haut et très excellent prince le roi de France , notre très cher seigneur et sa suite , excepté que ce ne soit centre nous ni contre notre évéehé de Metz; et que de cet engagement ledit comte, pour lui et pour ses successeurs, seigneurs de Commercy, puisse passer acte , s'il lui plait , envers ledit notre très cher seigneur le Roi , pour lui' et pour ses successeurs, rois de France , ratifiant à Vacance , pour nous et nos successeurs , ce qu'il fera à cet égard , en tant que cela mus touche et peut mus toucher, mas réserve toujours pour nous et nos successeurs, que ce ne soit contre nous ni contre notre dit Evêché.
Après quoi, nous comte de Sarrebruch a sire de Commercy ci-dessus dit , pour nous et nos successeurs , avons octroyé, baillé, délivré et transporté au Roi, notre dit seigneur, pour lui et ses successeurs, rois de France, et pour leurs gens et pour toujours, retraite dans notre dit château et forteresse de Commercy , chaque fois qu'il plaira- audit Roi, notre seigneur, et à ses gens, et à seeUts successeurs , sans contradiction ou empêchement , hgdtementet en bonne foi et sans opposition de qui que ce soit.*
f Et en outre, nous voulons et octroyons à jamais que les sergents et autres à ce commis de notre très cher sei-
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seigneur le Roy de france de ses hoirs et successeurs Roys de france qui pourront estre et demourer en nre ville et forteresse de Comarcy pour garder les pors h les passaiges afin que les choses qui sont et seroni deffendues du Roy ou du baillif de Vitry ne puissent passer par yceux pors et passaiges de Comarcy touleffois % et quantesfois que yl plaira au Roy nôtres' a ses hoirs et successeurs Roys de france ou a leur bailhf de Vifrj qui pour le temps est ou sera
Et nous pour les choses dess dites auons eu et reçu du Roy nre tresch seigneur dessusdit mil hures de bons petis tourn* en bonne pecune nobree de laquele some de pecune nous nous tenons pour bien paies pour nous et pour nos hoirs seigneurs de Comarcy
Le Roy considérant que oultre la sauue garde Royaul gênerai en laquele sont tuit li subget de son royaume et plus especialemt veulle estre tenus a garder les lieux esquies il et se successeur et leur gens ont par especial tel Recept comme dit est et pour ce que leur sergent pourront estre et demourer esdis lieux pour garder les pors et passages en la mane que dessus est dit et considérant que du dit recept et pour la garde des pors et passaiges nous et nos hoirs et successeurs seigneurs de Commercy pourrons on temps auenir encourre ennuistes et damaiges et pour certaines causes que Ion meuuent pour lui ses hoirs et successeurs Roys de france et ottroie a nous et a nos hoirs et successeurs
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gneur, le roi de France, et de ses successeurs , puissent demeurer à Commercy pour garder les défila et les passages, afin qu'il n'y passe rien sans la permission du Roi ou de son bailli de Vitry.
Et pour les choses qui précèdent nous avons eu et reçu du Roi 9 notre très cher seigneur, mille livres de bons petits tournois en bonne monnaie , de laquelle somme nous donnons quittance pour nous et nos successeurs seigneurs de Commercy.
Le Roi, considérant qu'outre la sauve-garde royale et générale en laquelle sont tous les sujets de son royaume, il doit y avoir sauve -garde spéciale pour les lieux où le droit de retraite lui est ainsi accordé , et encore parce que ses sergents ayant le droit de demeurer à Commercy pour garder les défilés et passages , il pourrait en résulter, pour nous et nos successeurs seigneurs de Commercy , quelque préjudice et dommage , il nous a octroyé à nous et à nos successeurs, seigneurs de Commercy, que notre dit château et toute la forteresse de Commercy, et les foires
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seigneurs de Comarcy que ledit nre chaslel et toute la forteresse de Comarcy et les habitons en tceulx et les fotm et les marches desdts lieux soient et demeurent et ih maintenant les a mis et pour certaines causes en sa sauce et especiai garde et protettum Royale et ppetuele dedens son Royaume et des homes quies conques ils soient de son Royaume et a mande et comis ly Roys nre dis sires au baillif de Vitry qui est et sera pour le temps ou a son lieu ten que nre dit chaslel et forteresse de Comarcy les habitans en yceulx les foires et les marchies tiegnent et gardent sous la protection et salue garde du Roy et les mamtiegnent et gardent dedans les mettes dudit Royaume et des homes dudit Royaume si corne dit est de touites opressions injures violences et nouuelletes indues.
En tesmoinage etc. 22 januier 1335.
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et marchés demeurent perpétuellement sous sa sauvegarde royale, et a commandé aux baillis de Vilry présente et à venir, de tenir notre château et forteresse de Commère^, leurs habitants et les foires et marchés sons la protection et sauvegarde du Roi et les préserver de toutes oppressions, injures, violences et entreprises injustes.
Jean I er mourut le 23 janvier 1341. De son mariage il ne laissa que deux enfants ;
1° Simon I er , dont j'ai parlé, qui mourut avant 1326; il avait épousé Marguerite de Savoie, le 31 juin 1309, en l'abbaye de St-Àndré de Vienne. Elle était veuve de Jean de Vignory et mourut en 1344. Ils furent tous deux inhumés en l'église de l'abbaye du val de Cossanges ;
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2° Jean II, qui suit.
Simon I er eut trois enfants :
1° Jean IV, dont on verra l'histoire ;
2° Jeanne, qui épousa Gérard de Blankenheim , seigneur ^de Castelberg \ morte dès 1376 ;
3° Mahaul , qui eut la terre de Frestweiller et épousa Simon , comte de Salm, dont elle était veuve en 1346.
$a firmmr .
ffytnty àe JSflrrrbrurk Imr fila.
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JEAN n DE SARREBRUGK.
CHATEAU-HAUT
Jean II ne prit que le titre de chevalier, celui de comte étant passé à son neveu , représentant , comme je l'ai dit, la branche aînée; on le qualifiait en outre : sire de Commercy et de Venizy ; cette dernière seigneurie lui venait de sa femme.
C'est Jean II qui signa la charte avec son père , en décembre 1324. En 1334 r il figura aussi avec lui à celle de St-Aubin > et il confirma celle de Ville-Issey en 1336.
Assuré , dès Van 1 326 , de la seigneurie de Commercy, il ne régna néanmoins qu'en 1 341 , à la mort de son
* Désormais , pour éviter toute erreur , j'indiquerai par ces mots Château^ Bout ou Château-Bas , de quel domaine le seigneur était mal ire , qaoiqu'à cette époque le Cbàteau-Bas ne fût pas encore bâti ; le lecteur ne tardera pas à reconnaître que c'est là la dénomination la plus intelligible pour l'ensemble de cette histoire.
père , en sorte que son règne ne fut pas de longue durée, puisqu'il décéda avant 1344; aussi ne trouvet-on rien de son administration ; il n'eut pas même le temps de régler ses intérêts avec son neveu.
Il avait épousé Alix de Joinville, dame de Venizy et de Brequenay, qui lui survécut assez longtemps ; on verra, plus loin, qu'elle existait encore en 1356.
De ce mariage, Jean II eut plusieurs enfants :
1° Simon II qui suit;
2° Jean III qui viendra après ;
3° Guillaume, chevalier, seigneur de Brequenay, qui en 1 364 fit à Jean III , son cousin , une vente dont je parlerai à l'histoire de celui-ci. En 1352', il fut l*un des exécuteurs testamentaires de Gérard de Montfaucon, seigneur* de Villofaur. Le 22 mars 1370 il assista à la journée tenue sur les demandes entre le duc de Bar et Pierre de Bar, seigneur de Pierreforl. Il mourut la même année, sans laisser de postérité;
4° Henry, qui vivait encore en 1364;
5° Mahaut, qui était morte en 1366»
SIMON H DE SARREBRUGK ».
CHÀTEÀU-HÀUT*
Après la mort de son père , Simon II > qui était Fainé, s'occupa de régler ses droits héréditaires, restés en suspens depuis les dispositions prises par Jean I er , en 1326. A cet effet > il fit, en 1344, avec Jean IV, son cousin, un partage qui lui attribua, pour sa part, les biens qui suivent et dont la nomenclature fera parfaitement connaître les droits du Château-Haut * ;
Laneuveville-au-Rupt avec les prés que son père y avait joints , savoir : le Breuil en la Chiere , le petit Breuil de Salagne , le petit Breuil sis en la Chiere que les chanoines tenaient de son père.
La Chapellenie , le bois des Palis sous Laneuveville y ceux entre ledit bois et la Horgne.
St-Jean de Sommetuerbe , la Vaux-de-Vicrge , les moulins de Menil et de Hafraincourt.
* Trésor des Ch. Bib. Noël. Bib. rl'Epinal. Anselme. 9 L. 282.
Ville-Issey, chargé d'une livre de cire à la chapelle de la Horgoe, Euville et Auloois.
Les moulins de Robillard et de Ranceriez.
Méligny-le-grand et le petit , Reffïoy, Vaux-la-grande et la petite, Si-Aubin, Velaines , Nauçois-sur-Ornes , Nansoy-le-Sanoireux, Coosances , Domremi , Loxéville.
Tout Chonville , Lérouville , sauf les charges ; les étangs dudit lieu , la maison de Launoy et dépendances.
Pont et le pont d'icelui avec les redevances des usagers des bois.
La grange d'Arowiller et terres en dépendant.
La corvée de la voie d'Issey, la terre le prévôt Perrin , le champ Dieu, le grand Meix qui tient aux prés. Tous les prés de Cooprey.
La grange sous le Château, vers le moutier de M r St-Panlaléon , et la place devant jusques 13 pieds au-dessus de la Boaverie.
La grande Marchaussie jusques la paroys. Les maisons ensuite, les parges entre les maisons et la grande Marchaussie.
La Poterne jusqu'aux parois qui sont entre salle et chambre. Le fossé derrière la maison des Lombards et le Saulci. Ledit Saulci entre les fossés dès le mur des moulins jusqu'à la poterne.
Le donjon de Commercy et dépendances.
Moitié de la ville et tous les fiefs dépendants de Commercy.
Tous droits de garde , excepté Rieval , Breuil et les chanoines.
La pèche "aux anguilles des vieux moulins dessous Commercy et toute la rivière qui est au-dessous jusqu'à Henry-mouliu.
Toute la rivière au-dessous de la craiebe de Commercy, jusque par-dessous les vignes de Vignot , jusques au chief de Salagne.
En commun avec le comte Jean IV :
La justice , excepté celle restant exclusivement à chacun sur sa propre maison.
Celle sur tous les bois de Commercy, excepté ceux personnels à Jean , ceux de Simon étant seuls soumis à l'usage.
Le droit de garde de Rieval , de Breuil et des chanoines.
Le fossé et la poterne jusqu'à ce que le comte Jean IV ait fait un donjon.
Le droit de nommer aux prébendes des chanoines (le comte devant nommer à la première et Simon à la deuxième).
Le droit de chasse dans les bois. Le chemin allant aux marchaussies. Les quatre moulins et leurs vannes.
Les portes , murs et fermetures de la ville. Les fours , halles et chaussées. Les chaussées des étangs du côté de la ville.
Simon fut chargé de payer les dettes faites en pays roman; Jean, héritant du comté de Sarrebruck, devait payer celles faites en Allemagne.
Telle fut la première division réalisée de la seigneurie de Commercy, que plus tard nous verront plus complète, lorsque le seigneur, de la part de Sarrebruck, aura élevé le manoir que l'acte de partage lui permettait de construire. En attendant , leurs droits restèrent dans une sorte de communauté.
En 1345, Simon II, d'accord avec le comte Jean IV, amortit les biens de la chapelle de dame Agnès, fondée aux chanoines 1 .
En 1349, il acheta à Gille de Ville deux muids de mouture de rente sur les moulins de Meligny et Vaux , moyennant dix-huit livres tournois *.
Les historiens de Toul rapportent qu'en 1343 les chanoines de cette ville appelèrent à leur aide le seigneur de Commercy, qu'ils ne nomment pas. Je pense p que ce fut Simon II, qui alors faisait métier de guerroyer. Avec cinq cents hommes et quatre-vingts hommes d'armes, il entra , pendant la nuit , dans la place où il avait des intelligences, et la ville fut pillée et châtiée.
En 1352, il eut un différend avec Jean III et Guil-
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laume , ses frères , qui réclamaient quelques portions de la succession de leurs ayeux; tous trois choisirent sagement leur mère pour arbitre. Le résultat fut que Simon abandonna à Jean, son frère, deux cents livres de rente sur Commercy et le grand Breuil, sous les noyers de Vignot, mais pour n'en jouir qu'après la mort de leur mère. Il lui céda en outre Méligny, le ponton de Pont , le bois de Curmont , la tuilerie de Vancelot et des rentes sur Chonville. A. ces conditions, Jean III renonça à tous autres droits et même à la succession future de Guillaume qui, pour le moment, se trouvait confiné dans un couvent de Bénédictins- Cette même année, Simon II jura la Charte avec Jean IV, son cousin y et co-seigneur; c'est alors qu'ils donnèrent le vidimus que nous avons rapporté.
En 1355, Jean d'Erize-St-Dizier fit ses reprises de Simon , de sa maison de Ham et dépendances.
C'est le dernier acte où il soit question de lui , et sa mort ne dut pas tarder, car le 13 février 1356, sa mère et ses frères , exécuteurs de ses dernières volontés > fondèrent une chapelle aux chanoines. Voici en quels termes ils énoncent l'intention du défunt :
« Comme nous soyons recordans de la divine écri- » lure disans que en vain et superflu serait prier pour » les morts si on n'avait notoire espérance et cognois- » sance de la résurrection d'iceux et nous soiens cer- » tain de la résurrection d'iceux comme de la mort
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» de laquelle rien n'est plus certain. Pourquoi nous » devons à toutes faveurs être plus émus d'accomplir » la dairienne volontés et ordonnance doudit notre cher » Symon , ainsi que sa bonne dévotion et légation par » notre bonne vraie exécution des choses en suivant » ordonnées par lui dévotement et à sauvetèy il puisse "» ressuciter au dairien jour avec la résurrection des » justes, etc. » •
Ils fondent ensuite la chapelle « moyennant 40 flo- » rins une fois payés et 1 5 livrées de terre , puis 20 » souldées de terre pour un obit, ensemble 4 livres de » cire, le tout amorti et payable sur la vente des » blés à la halle et sur les afforages des vins. »
De là cette chapelle prit le nom de Chapelle de la Vente.
Simon ne parait pas avoir été marié; il était militaire, et Phistoire rapporte qu'il fit pour le Roi la guerre de Gascogne, sous le commandement de Jean d'Armagnac, que Ton voit lui accorder quatre-vingtdiï écus d'or pour ses bons et loyaux services, dont Simon donna quittance le 27 mars 1353 '. Il était, à celte guerre , accompagné de dix hommes d'armes.
Sa succession fut déférée à ses frères , et celui qui lui succéda à Commercy fut Jean III, qui suit.
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Il était naturel qu'après la mort de Simon , ce fût Jean , son frère puiné , qui héritât de Commercy ; c'est une fortune à laquelle celui-ci ne s'attendait guères , car il paraissait, en désespoir de cause , avoir embrassé la profession ecclésiastique. Dans l'acte de 1352, rapporté à l'histoire de Simon II , il était qualifié chanoine de Toul et Verdun.
Quoi qu'il en soit, Jean III épousa Marie d'Arcelles et peut-être bien aussi une seconde femme nommée Isabeau de Johmlle, car bien des actes le donnent indirectemerît à penser; seulement si ce ne fut pas encore la même personne , il n'eût de postérité que de Marie d'Arcelles.
Dès l'année 1358, Jean III confirma la charte de Ville-Issey, ce qui sert à fixer à peu près l'époque de sa prise de possession de la seigneurie.
En 1364, Gérard de Blankenheim, son cousin , fit la reprise de ce qu'il tenait de lui à Lérouville , ou plutôt confirma l'hommage qui lui en avait été fait en son nom, pendant qu'il était à la guerre. Ouand, en 1366, Gérard aliéna ce fief, il réserva l'agrément de Jean III.
Le 2 juin 1365 , -Jean III s'accorda avec Jean IV, relativement à l'indivision où ils étaient des arages et des moulins; on y lit * :
€ Comme nous tenions et avions ensemble conjointement pour moitié en héritage pour nous et pour nos hoirs les moulins du Pont- Dieu de Gommercy, les moulins et battants de Salagne, et les arrages de Gomarcy et Breuil ainsi comme il est contenu en lettres de parsons faites entre nous comte dessusdit et notre très cher cousin M. Simon que Dieu absolve , frère audit H. Jean notre cousin , succédant audit H. Simon , que nous comte dessusdit et Jean sire de Venisy dessusdit bien avisés et conseillés par grande délibération pour bonne et loyale cause que ne fut à exprimer et pour notre grand équidant profit avons échaugé , transporté etc.
> Cest à savoir que nous comte dessusdit aurons tiendrons et emporterons en héritages pour nous et pour née hoirs à toujours co toute justice , juridiction et seigneurie quelconque pour notre partie desdits monlins et battans de Gomarcy et Salagne tout le droit et action que mesdits cousins H. Jean avaient pouvaient devaient avoir et porter pour lui et pour ses hoirs es dis arages de Gomarcy, et de Breuil , avant le présent échange etc.
> Et Jean de Sarebruche syre de Comarcy et Venisy avroii tiendraient et emporterait pour my et mes hoirs que dessus érUabteraeitt poor madite moitié desdis arages tout le droit et action quelconque que mes très chers syre et cousin M. de Sarebruche desusdit avoient tenoieni et dévoient avoir es dis moulins et battans , chargés iceox moulins et battans de toutes charges faites du temps de nos prédécesseurs et sauf et réservé pour ledit M. de Sarebruche et pour ses hoirs
1 Li. 1.75. Li. 3 8.
I» pêcherie des anguilles e$ dis moulins do pont Dieu aux usages anciens sans mal engin , foutes les fois que les yawes seront grandes et troubles et que le temps fat convenable à pécher auxdiies anguilles sans mal engin comme dit est. Laquelle pêcherie Jean de Venisy et mes hoirs seraient tenus de retenir a toujours suffisamment sans mal engin et toutes les crèches et les relais desdit moulins dès le murot du jardin sur Pyawe jusqu'au moulin de Salagne et encore en semblable manière le pont du Relais.
a Et il est à savoir que li grand pont et li pont pardelà les relais sont retenus en commun par ledit H. de Sarebruche et par moi ainsi qu* auparavant cet eschange , sauf encore pour ledit H. de Sarebruche et pour ses boira l'usage de moudre héritablement èsdis moulins pour son hôtel sans mal eugin ainsy qu'auparavant ce présent eschange.
» Et prendrai et mes hoirs bois et mérin en nos bois pour toutes les retenues et réfections desdis moulins et battans et desdites crèches et relais et sont seront et demeureront lesdits moulins et battants banauble a toujours des habitants de Comarcy et de Breuil et ne pourras nous comte dessusdît ni nos hoirs faire moulins ne rue tournau* au ban de Comarcy ni de Breuil etc. >
L'année suivante , Jean III Tendit à Jean IV le moulin de Lérouville qui tombait en ruine '.
En 4370, Guillaume , écuyer, seigneur d'Erize-St-Dizier, lui rendit foi et hommage comme l'avait fait son prédécesseur , pour ce qu'il possédait audit Erize , savoir : dix-sept arpens de bois, lieudit en Vaux, quatre fauchées et demi de prés au Breuil, et la moitié du moulin de Ham *.
La même année, Jean III, qui n'avait encore rien fait pour les établissements religieux ainsi quç sa première vocation pouvait l'y porter, amortit les biens
L.1.30. IL
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donnés , par plusieurs habitants , à l'église St-Pantaléon.
Si Jean III fut généreux en cette circonstance , les habitants de Ménil-la-Horgne n'eurent pas autant à se louer de lui 4 . Imposés à cinq cents livres de taille, ils faisaient la sourde oreille , Jean III les fit comparaître devant lui , pour leur signifier ses volontés ; en vain , les manans se récrièrent, demandant qu'il en fût référé à la justice, il refusa tout recours. Les plus hardis furent d'avis d'en appeler au bailli de Vitry , et ils en espéraient quelque soulagement, lorsqu'arriva dans leur village , fortement escorté , le sire Erard d'Ànglure, écuyer de Jean, exigeant, le fer à la main, au nom de son maître , ce que les habitants n'avaient voulu donner de bonne grâce.
Les anciens du lieu en ayant délibéré, députèrent à Pécuyer, Jean de Horgne, l'un d'eux, qu'ils jugeaient le plus capable de transmettre un honnête refus. A peine l'orateur eut-il fini son compliment qu'il fut saisi à la gorge, secoué rudement, traîné à Commercy et jeté dans un fonds de fosse du château. Le reste du village ne tarda pas à le suivre; toutefois, ceux-ci furent traités avec moins de violence, et la ville , dont on fermâtes portes; fut leur prison provisoire. Effrayés de cette rigueur inusitée , trente d'entre eux se hâtèrent
* Arch. du R.
de capituler; les autres, plus courageux, ne purent se décider à une soumission qui leur semblait une lâcheté; ils persistèrent dans leur refus et chargèrent Jacquemin Garin , l'un d'entre eux , d'en exposer les motifs. Ce nouveau député, non seulement ne fut pas mieux traité que le premier, mais sa maison et son mobilier Turent livrés aux flammes , ce qui mit lev comble à l'exaspération impuissante des habitants.
Le Parlement de Paris fut enfin saisi de cette grave affaire , et les opprimés purent y exhaler librement leurs plaintes; ils y invoquèrent leur qualité d'affranchis et d'abornés, et insistèrent sur le refus fait par le seigneur d'ouvrir ses portes aux sergents du Roi, venus pour l'ajourner, espérant par là le montrer en rébellion. Le seigneur, de son côté, invoqua ses droits de haut-justicier , de corvée , de joyeux avènement , d'ost, de mariage, qu'il démontrait ne pouvoir s'exercer qu'en saisissant corporellement les récalcitrants; quant au refus d'ouvrir ses portes , il rejeta cette impolitesse sur ses gens , invoquant d'ailleurs aussi sa possession immémoriale de les empêcher d'exploiter à Commercy. En cela il était fondé.
Après de longs débats intervint, le 30 août 1382, c'est-à-dire douze ans après l'attentat , un arrêt par défaut qui condamna le seigneur à payer deux mille livres d'amende et deux mille livres de dommages-intérêts. Erard d'Ànglure fut mis hors de cause,
Jean III, refusant d'exécuter cette rigoureuse sentence , quelques-uns de ses biens furent saisis et Tendus jusqu'à concurrence , mais il releva le défaut , et le Roi lui fit , plus tard , remise de moitié ; d'où Ton peut conclure que la réparation fut illusoire pour les habitants.
Jean III, qui parait n'être mort qu'en* 1384 ou 1385, avait concédé, le 10 mai 1375, aux habitants de Saulx, l'usage et l'affouage dans le bois du Vieux- Chanois , dont ils jouissent encore aujourd'hui sans aucune réserve.
De son mariage avec Marie d'Ârcelles, il eut :
1° Simon III, qui suit;
2° Ahé I er , qui suivra;
3° Jean, qui fut évêque de Verdun.
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CHATEAU^BAS
On a vu que Simon I er , fils de Jean I er , était mort avant d'avoir régné, et que ce dernier, en disposant de sa succession en 1326, avait donné le comté de Sarrebruck et une certaine portion de Commercy au fils de Simon; ce fils était Jean IV. Voici , d'après le partage qu'il régla en 1344 avec Simon II, et dont nous avons vu l'importance pour ce dernier, en quoi consistait ce second démembrement de la seigneurie qui constituait la part de Sarrebruck :
« Les appartenances de Sarrebruche et toutes les terres venant de son ayeu! , situées en Allemagne.
La terre de Morley. Vignot. La grange de Sommières.
Moitié du bois de Tronz. Le Crochet , le Charmoie. La corvée de Itambausel. Le petit meix de la Soulcière.
La maison de Hurtebise avec les usages y attachés dans les bois. Tous les prés de son aïeul en Brassieux et à Salagne.
Les basses maisons entre le donjon et le moustier des chanoines , avec faculté de FAIRE un Donjon, sauf à ne préjudicier à personne.
Des granges et marchaucies sous le cbâtel. Moitié de la grange vers Meuse et les boucheries devant la marchande jusqu'à la Parois.
La place de treize pieds entre la boucherie et la grauge par l'issue aux Chiens.
Les maisons vers les fossés jusqu'à la parois qui va de la salle & la chambre par les fossés et la marchande.
Le droit au pourpris , derrière le Donjou des basses maisons; celui qui va à la rivière et aux porteries , jusqu'à ce que Simon ait fait l'équivalent des maisons qui s'y trouvent.
L'eau que l'on dit le ban des Vieux-Moulins jusqu'aux moulins de la porte ; en outre toute la rivière qui est au-dessus et qui appartient au châtel de Gorainercy.
Le droit de pêche des anguilles au (moulin de la porte , sans pouvoir pécher au-dessous du pâquis devant les moulins.
Moitié de Gommercy.
Et en outre en commun ce qui a été énuméré à l'histoire de Simon II , et qu'il est dés-lors inutile de rappeler ici.
Encore que Jean IV ne voulût pas habiter Commercy, l'importance de ces biens exigeait qu'il y possédât un manoir digne de sa position, et d'ailleurs nécessaire pour les gens chargés de veiller à ses intérêts. Mettant donc à profit la faculté que le partage lui aceprdait de faire un donjon, il en fit élever un qui lui attira quelques difficultés de la part de Jean III, celui-ci prétendant qu'il le plaçait trop près du château. Jehan d'Ârentières et Jehan de Joinville furent choisis par eux pour fixer l'emplacement, de sorte que la contestation se termina sans plus de suite.
Jean IV, à l'exemple de son aïeul , se voua au service de la France, qui fut beaucoup plus profitable pour lui que s'il se fût borné à régner obscurément sur ses vassaux. Moyennant deux cents livres de rente,
il se rendit à vie homme-lige du Roi, dont il ne tarda pas à se faire apprécier. « Ce fut , dit Fhis- » toire, un preux et vaillant chevalier qui toujours hanta » les armes avec le Roi et les Princes de France, et fit tant y> par ses glorieux actes qu'il gagna la grâce du Roi Jean » et de Charles V. En toute grosse affaire il était un » des principaux commis et députés, tant en fait d'armes » que de police et de prudence. »
Ses premiers exploits en France ne sont pas connus ; ils se confondent avec ceux des Rois, ses maîtres, dont il partagea en toutes circonstances la gloire et les dangers. Pendant ce temps il fit peu pour Commercy dont il était éloigné , mais que cependant il affectionnait plus que ses domaines d'Allemagne. Il eut pour ces derniers , en 1531 , une contestation avec le duc Raoul qui , pour terminer . toute difficulté , les lui engagea moyennant trois cents livres tournois , avec réserve de les reprendre pour le même prix * .
En 1332, Jean IV amortit une pièce de terre au profit du prieuré de Breuil a .
Vers cette époque il se maria, et, malgré les avantages qu'il pouvait, à cet égard, trouver en France , il préféra s'allier dans son pays natal où il épousa Gille ou Gillette de Bar, fille de Pierre de Bar, sire de Pierrefort.
En 1334, ils vendirent ensemble à Colin de Sam-
« Dufourny, bib. Noël. * L. 4 10.
pigny et Isabelle, sa femme, deux parts de cent livrées de terre sur Essey, et, l'année suivante, ils vendirent à Démange, citoyen de Metz, les terres de St-Lambert, Remenonville, Rigneville, Fay, Balincourt, les cens de Menest, et quatre livres de petits tournois sur les cens de Linières *.
Quelque temps après, ils fondèrent, dans l'église des chanoines de Commercy, une chapelle dédiée à la Vierge, qui fut appelée de Notre-Dame , avec messe quotidienne pendant leur vie et après leur mort, moyennant, pour le chapelain, un revenu de quatre rauids de blé et quatre livres en argent, à prendre sur leurs dimes et assises de Morley. En 1361, ils l'augmentèrent de six petits florins de Florence , à prendre aussi annuellement sur Morley.
En 1339, Jean IV promit d'indemniser le comte de Bar, qui s'était rendu sa caution, pour quatre cents livres, envers Poinsignon de Gournaix, citoyen de Metz 2 .
La même année, il revendit au Roi, moyennant mille livres tournois, la rente de deux cents livres, consentie pour son hommage-lige ; voici en quels termes 5 :
« Nous Jehans contes de sarrebruches et sires de » Comarcey A tous ceux qui ces présentes 1res verront >> salut, sauoir faisons que nous avons vendu par tiltre » de pure vente à tous jours a très haut et très cxcel-
1 Bib. Noël. L. 4. 11. 2 L. 1. 13. 3 Arch. du R.
» lant prince le Roy de france nre chier signour dous » cens humes de terre a tournois lesquelles ledit nre » chsign r le Roy nous auoit donneies a nre vie et pour » certainnes causes et don nous estions a sa foy et » homaige pour le pris et la some de myl hures tour* » nois en deniers ç une fois seulement lesquelles nous » confessons des ja auons eues et receues doudit nre » chier signour p les mains de honorables homes ses » trésoriers à Pans et nous en tenons pour bien paies » et en quittons et clamons quitte de son endroit bo~ » nement a tous jours ledit nre chier signour ses suo » cessours et tous ceux a qui quittance en puet et » doit appartenir et pmi ce que doresenauant nous » soiens et demoriens a tous jours homs liges doudit » nre chier signour le Roy pour la cause dessus dites » des mil hures non contrestant la vente que faite en » aiens et promettons leaulment et en bonne foy que » contre cette vente et quitance ne contre chose cy » dessus contenue nous ne venrons aler ne venir ne » ferons jamais a nul jour p nous ne p autres et a » rendre tous cous et damaiges qui fais seraient ou » empetnes p nous ou de p nous on temps auemr » pour raison de ladite vente ou autrçment desqueils » se aucu en p auoit nous volons et consentons que le » pourtour de ces lettres soit creus p son simple dit et » pour ces choses estre fermes et valables a tous jours » nous auons oblige et obligeons enuers nre chier si-
» gnour et ses successeurs nous nos hoirs tous nos biens » et les biens de nos hoirs meubles et immeubles pre~ » sens auenir queils et ou quil soient les queils nous » sousmettons dou tout à la juridiction et contrainte de » la puoste de Pans et a toutes autres pour penre » leuer exequter vendre et adener jusques a lacomplis- » sèment de ces 1res et renonsons deu tout expresse- » ment au dtes dous cens liureies de terre dessus Yen- » dues de nous si corne dit est a lexception des dtes » mil hures tour 1 no eues et no receues si corne dit est » et a toutes autres choses de fait et de droit que aidiel » nous pourroit en venant contre ces 1res es quelles en » tesmoing de ce nous Jehans contes de Sarrebruches » dessus dis auos mis en ces 1res nre ppre seel dou- » quel nous usons faites et données lan de grâce 1339 » on mois de juin »
En 1 344 ', Jean IV réalisa , avec son cousin , le partage de Commercy, que nous avons rapporté plus haut, et s'empressa de satisfaire aux condition* du fiiariage de sa sœur Jeanne avec Gérard de Blankenheim, m lui assignant sur Flirey les cinq cents livres: de terre qui lui avaient été promises, rachetables pour trois mille livres tournois.
En 1345, il consentit, avec Simon II, l'amortissement des biens donnés à la chapelle de dame Agnès.
En 1351 , il fit une trêve avec les Messins contre lesquels il était en guerre *.
Le 20 mai de l'année suivante, Jean IV confirma et jura de maintenir la Charte, ainsi que Jean I er l'avait établi pour ses successeurs à leur avènement. On peut néanmoins s'étonner qu'il ne l'ait pas fait plus tôt ; il faut croire que son éloignement en fut la cause. Le vidimw existant à l'hôtel de ville est précisément l'acte de confirmation dont il est ici question; on eût pu de même y conserver chacun des autres actes dressés à l'avènement de chaque seigneur; il parait que ceux-ci préférèrent en ordonner le dépôt dans leurs propres archives où il s'en trouve encore quelquesuns *.
5 Le 25 août de cette année 1352 , nous trouvons Jean IV dans la ville de Troyes , où il s'était rendu avec vingtcinq hommes d'armes, pour assister le Roi dans ses entreprises contre la Picardie ; cette campagne dura pour hii jusqu'au 26 septembre. En récompense, il fut appelé à faire partie du conseil secret , aux appointements de cent sous par séance. Déjà il avait reçu de grandes largesses du Roi pour ses services antérieurs, et l'année suivante il fut encore gratifié par lui des terres de Larzicourt et de Séant en Othe; toutefois, en compensation , il rendit au Roi une rente de neuf cents livres que celui-ci lui avait donnée.
* L. 4. 7. 3 Trésor du Charte*. s Bib. R. Disc.
L'expédition de Normandie le retint sous les drapeaux aux ordres du Dauphin , dont il se fit l'homme lige à deux mille écus de rente annuelle , qui , de son consentement, furent réduits, le S février 1358, à deux mille cinq cents livres, par l'acte qui suit :
« Jehan conte de Salebruche A tous ceuls qui ces » paies 1res verront ou orront salut. Corne mon fscher » seigneur mon seig* Charles ainsne fils du Roy et » Régent le Royaume de Fr Duc de Normandie et Dal- » phin de Yienn nous eust donne par ses 1res ouùtes » à nre vie auant quil fust Régent dudit Royaume » deux mil eeus de rente a prendre chascun an sur » ses couffres jusques a tant que il les nous en eust » assignes et assis ailleurs en lieu conuenable et que » pour ce deuenissions son home lige et luy eussions » promis en nre loyauté a le seruir contre toute psonne » qui peut viure et mourir excepte contre le Roy nre » dit seigneur son père et lempereur des Romains » son. oncle et depuis le dit mos r le Régent voulant d son dit don auoir effect et croistre nous ait dowae » par ses auts 1res ouutes a nre dte vie chaacun an » deux mil et cinq cens hur* tourtf de rente en lieu » et pour lesdis deux mil escus de rente et ycelles » nous ait fait pnsier et asseoir es bailliages de Vitry » et de Chaumont et mettre en possession et saisine » d'icelles p mons r Colart de saux chlr bailly dudit* » bailliage de Vitry si corne plus a plaint peutappa- » roir ç les 1res dudit don des dis deux mil escus de
» rente et aussi par les 1res des dtes prisse et assiete » sur ce a nous faites par ledit bailli de Vitry que » nous auons rendues et bailkees au jour duy en la » chambre des comptes a Pans Sauoir faisons que » pour cause des dtes deux mil et cinq cens liur tour » de rente a nous p ledit Mons r le régent donn et » assises corne dit est somes deuenus et deuenons p » ces pntes son home lige et le auons p mis et p » mettons en nre loyauté a le suir contre toute psonne » excepte cotre nre dit seign son père et cotre son dit » oncle lempeur des Romains. En tesmom de ce nous » auons fait mettre en ces pntes 1res nre petit scel de » secret en absence de nre grant le 8 e jour de fev r » Pan de grâce 4358. »
En 1356, accompagné de quatre chevaliers et de douze écuyers, il assistait à la bataille de Poitiers, où il faut croire qu'il montra un courage digne de son malheureux maître ; car, pendant la captivité de ce dernier,' Phonneur des négociations nécessitées par cet événement majeur lui fut réservé. Il fit nombre de fois le voyage d'Angleterre , où il fut entraîné à de grandes dépenses et exposé à de grands périls. Le Roi , satisfait de son dévoùment , lui fit compter sept cents * royaux d ? or, le 8 août 1360, et le nomma de son grand conseil, à quatre mille royaux d'or de pension, qui, toutefois, furent réduits à moitié en 1364.
Envoyé à Rome vers le Pape, le 28 juillet 1358,
Jean IV fut fait prisonnier au retour et contraint de payer rançon, pour l'aide de laquelle il reçut cinq cents écus. Revenu à Commercy* après tant de vicissitudes, et désirant la paix par-dessiis tout, il concourut à la trêve que fit l'évêque de Metz avec ses voisins; Jean III et Henri, son frère, y signèrent avec lui.
Mais rappelé aussitôt en France par son service, et ayant rejoint le comte de Tancarville, en Bourgogne, il fut fait de nouveau prisonnier, le 6 avril 1 361 , à la bataille de la Briguais , près de Lyon. Sa rançon lui coûta quatre mille florins de Florence, dont il fut encoer indemnisé.
En 1363, il poursuivit, avec les troupes de France, les aventuriers qui ravageaient le pays ; c'était une bande de seize mille soldats de toutes nations, qui, n'ayant plus à guerroyer, s'entendaient parfaitement pour exterminer les gens de bien. L'année suivante, il retourna en Angleterre pour une mission secrète; voici comme s'exprime la quittance qu'il donna au trésor: « le voyage que nous deuons faire en Engleterre où le » Roy nre seigneur nous enuoie pntement pour ctaines » et secrètes hesoignes que il nous a enchargies tou- » chant son honneur et profit et celuy de son royaume. »
Jean IV n'était pas seulement un guerrier courageux, un négociateur habile , il fujt aussi jugé digne d'une des plus grandes magistratures du Royaume;
il fut nommé Président des Comptes en même temps que Grand-Bouteiller de France. Cette dernière charge , qui depuis fut remplacée par celle de Grand-Echanson , était une des plus honorées et le constituait l'un des cinq grands officiers de la couronne, en possession de signer les chartes des Rois et d'assister ceux-ci dans les occasions les plus solennelles. Il jouissait, à ce titre, indépendamment des appointements , de privilèges considérables qui augmentaient son influence et sa fortune : ainsi, lors du sacre de Charles V, il reçut quinze cents francs d'or pour lui tenir lieu de la coupe et de l'aiguière qui étaient un droit de sa charge.
De retour à Commercy il s'occupa de ses intérêts privés. Déjà, en 1362, il avait acheté à sa sœur, Jeanne de Blankenheim, les arages de Lérouville pour trois ans, moyennant huit vingt petits florins de florence de bon or f .
En 1364, il acheta à Guillaume , son cousin, sept livrées de terre au moulin de Commercy, à la porte à Meuse , ainsi que ce qu'il possédait à Méligny et qu'il tenait de Jean III. La même année, il échangea, avec ce dernier, la moitié de la tuilerie de Laneuveville-au- Rupt avec l'usage dans les bois contre Paffouraige des vins de Commercy 9 .
L'année suivante , Jean IV acheta de Henry de Bar la terre de Songey et la chapelle dudit lieu pour quinze
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cents florins de bon or *. Il fit aussi l'échange des moulins de Commercy, dont j'ai parlé à l'histoire de Jean III *.
La même année il reçut, k Commercy, Pierre de Bar, seigneur de Pierrefort , et les députés de Metz , qui l'avaient choisi pour arbitre de leur différend; il les mit d'accord par un jugement rendu le 23 décembre s .
La comtesse de Bar, dame de Cassel, lui devait trois cents livres de terre et les lui avait assignées sur les biens qu'elle avait dans le Perche * ; il obtint , vu Péloignement, qu'elle les lui donnerait sur le four de Vareones ; elle s'acquitta entièrement envers lui en 1380.
On a vu qu'en ce temps il acheta à Jean III le moulin de Lérouville qui tombait en ruine et sur lequel il était devenu propriétaire de quatre muids de rente 5 .
En 1367, il acheta encore de Jean de Seichepré ce qu'il avait à Morville , consistant en vingt-deux septiers de seigle dus par Vadonville et Malaumont, moyennant quatre francs et demi de bon or.
6 Après ces soins donnés à ses affaires particulières, Jean IV retourna au service du Roi qui, le 26 mai 1368, l'envoya à Metz, avec le duc de Berry, pour négocier la délivrance du duc de Bar avec cette cité qui le retenait prisonnier. Il lui fut alloué, à cette occasion , vingt francs d'or par jour. De là, il se rendit de
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nouveau en Angleterre avec le comte de Tancarville; il y obtint de Guillaume de Salisbury décharge de son cautionnement pour le comte de Dommartin \ Au retour, en 1369, il alla en Normandie vers le roi de Navarre qu'il était chargé d'engager à rendre hommage au Roi pour ses terres relevant de la couronne.
Ces nouveaux services, rendus dans des occasions si solennelles , lui attirèrent de nouvelles récompenses , et la ville de Vaucouleurs lui fut donnée * en échange de celle de Courtenay dont il jouissait depuis 1360. Soit lassitude, soit vieillesse, il se démit de sa charge de grand Bouteiller, pour laquelle il se contepta de deux mille livres de pension. Les récompenses et les services n'en continuèrent pas moins : le 17 juin 1371, le Roi l'indemnisa des dommages causés sur ses terres pendant ses absences; le 24 août 1372, il reçut une mission pour la Flandre, et, au mois d'avril suivant, il fut envoyé à Sens pour les affaires de la comtesse de Bar.
Mais une autre mission qu'il reçut et qui témoigne en faveur de son mérite et de la confiance dont il jouissait, fut d'être chargé de recevoir l'Empereur à l'entrée du Royaume; il se trouva d'abord à Mouzon et ensuite à Gambray, le 22 décembre. Il accompagna partout ce monarque dans Paris et le reconduisit à la frontière.
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Jean IV se rendit ensuite à Bruges pour conclure le traité de paix, commencé par Pentremise du Pape, avec le roi d'Angleterre.
Dans les intervalles de ces voyages diplomatiques, Jean IV revenait à Commercy où il semblait avoir le projet de faire un établissement important, par le soin que l'on voit qu'il apportait à enrichir sa seigneurie en y rattachant tous les biens qui en avaient été aliénés par ses prédécesseurs ou donnés en fief. C'est ainsi qu'en 1375 il racheta encore à ses neveux de Blankenheim les terres de Lérouville et Malaumont avec des rentes-et-jedevances foncières sur Flirey, Limers, Remenonville , Fay-en-Heix , Montauville , Madières et Muzey-devant-Pont-à-Mousson 4 . Il força aussi Ferry de Chambley à lui rendre hommage de la seigneurie de Goinsren-Saunois que le père dudit Ferry avait aliénée , sans son consentement , à Jean Baudoche de Metz.
Pendant son séjour de 1378, Jean IV demeura particulièrement à Morley, où il reçut de fréquentes visâtes du comte de Bar. Il quitta ce séjour le 2.1 novembre 1379 pour aller à Paris, où l'on annonçait l'arrivée des Routiers, à la défaite desquels il était appelé à travailler de tout son pouvoir.
Dans ce voyage, il rendit, comme son aïeul, foi et hommage au Roi pour ses possessions de Commercy *,
mais, quoique serviteur dévoué, il en excepta de même et formellement le Châtel, la ville de Breuil, les halles, foires et marchés, Lérouville, etc.; ce qui ne veut pas dire, comme Ta interprété Dom Calmet, qu'il ne possédait rien dans les parties exceptées, mais, au contraire, qu'il s'y réservait les droits de souverain, pour lesquels il n'entendait pas relever du Roi.
Malgré son grand âge et sa démission de sa charge de Grand-Bouteiller , Jean IV travaillait toujours en qualité de Président des Comptes. On trouve de lui, à la date de 1380, une quittance de trois cents livres tournois sur ses gages de dix livres par jour; il y certifie avoir vaqué, et sans autre besogne, depuis le 1 er septembre jusqu'au dernier de ce mois.
Jean IV avait tout ce qui constituait un des plus grands seigneurs de son époque : des dignités, de la puissance , des châteaux , des écuyers , des hommes d'armes , des vassaux et de l'or. On ne rencontre -guères' de vie plus remplie et , en apparence , plus digfled ? ènvie que la sienne.
La' composition de sa maison est connue seulement
enpartie :
Hainzelin de Molestadt, chambellan.
Jacomet du Mesnil, receveur.
Messire Nicole , ) _
^ « . i chapelatns %
Frère Martin, )
Àrnould, maître-d'hôtel.
iO
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Parrié de Trappes, valet de chambre.
Fortelin, idem.
Henus, maître-queux.
Nicolas , valet de harnois.
Villequin ,
Baudet,
Jehan-Regnault , ) fauconniers.
Guillin ,
Chapons ,
Loppin ,
Coulle, f .
> braconniers.
Ferrechiens ,
Bonnejouste,
Jehan, palefrenier.
Ajoutez à cela des louviers, chevaucheurs , perdrieurs, trois limiers 9 huit lévriers, dix mâtins, des braques , chiens courants, furets, etc.; le tout à profusion.
Jusque-là Jean IV ne paraît pas extrêmement généreux envers les églises : la mode en était pait^étre un peu passée; nous n'avons vu de lui que la fondation de la chapelle de Notre-Dame, et on ne trouva plus qu'une donation de quatre livres de rente à la chapelle de St-Gérard de Toul, à prendre sur le droit de bourgeoisie de Laneuveville-au-Rupt. Mais par son testament, en vue du salut de son âme, il répara un peu son oubli.
.Voici ce testament, que je rapporte, parce qu'il est
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un type complet des testaments de l'époque 4 : An nom du Père , eic.
Je Jehan conte de Sarrebrucbe , seigoeur de Comarcey et Bouliller de France , sain de corps , de sens et de boa entendement que notre seigneur J.-C. par sa sainte grâce m'a donnez.
Attendant et considérant qu'il n'est chose plus certaine de la mort ne moins certaine de leure d'icelle aiant en mémoire les grands biens honneurs et bonnes prospérités que Dieu mon créateur par sadite grâce m'a fais et donnez en cette mortel vie non voulant de cest périlleux monde trespasser intestat sens faire mon ordenance testamentaire pour le salut de mou aine des biens temporels qu'il m'a prestez en cest siècle. Et pour ce tandis que raison gouverne ma pensée et Dieu par sa sainte grâce me donne espace de vivre et de moy amender de ma bonne voulenté certaine science et propre mouvement.
Je fais ordeune et devise par la teneur de ces présentes mon testament et ordenance de derraine voulenté , en la forme et manière ciaprès divisez et éclaircis en rappellanl et mettant du tout au néant tous autres testaments codicilles ou ordenances de derraines voulenté* par moy fais et ordenez avant la date de ces présentes , se aucuns en avoie fais en moy du tout tenant et adhérant , a cest mien présent testament ou ordenance de derraine voulenté lequel je voeil valoir et tenir par droit de testament de codicille de ordenance de derraine voulenté ou autrement par toutes les voies condicions et manières que mieux valoir et tenir pourra et devra , tant par droit comme par eoustome us et stile.
El premièrement , je recommande l'ame de moy quant de mon corps départira à Notre seigneur J.-C. le tout-puissant qui la créa , à h glorieuse benoite vierge Marie sa cbère mère , a Monsieur Saint Mtahiel larcange et a toute la sainte court de paradis , et mon corps être mis et livré aux vers et à la terre , dont il est venuz.
Et vueil et ordenne que avant toute euvre mes dettes soient paiées et mes torffais amendez et adréciez , desquels debtes et torffais il apparra souffisant par lettres tesmoins présomptions véhémentes ou
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autrement dûment à mes exécuteurs ci dessoubz tournez, selon k puissance que je leur donne ci-après déclarés.
El eslis ma sépulture en l'église collégial de saint Nicolas de Comarcey, on chance! 4 Notre-Dame, devant l'autel, au lieu là où foi àeeoustutné de moy seoir quand je oy messe en la dite église , se bonnement se puet faire, et se nou , on lieu dudit chancel que mien samblera être à faire à mesdis exécuteurs ci-dessous nommez ; on cas toatevoies que je trépasseroie en france ou en Romant pays.
Et s'il avenoit que je trespassasse en Allemagne , je eslis ma se* pulture en l'église de l'abbaye du Val de Cossanges en Allemagne de lès le lieu où giseut mes père et mère que Dieux absoille.
Item je vueil et ordenne que au jour de mon obseque ait sur ma sépulture , un drap de gris de petite valeur et euviron ma sépulture ait six hommes vestuz de ladite couleur de gris , desquels chascun d'eulx teingne un cierge ou torche , chascun de quatre livres de cire.
Item , je vueil et ordenne que à faire mon obseque soient diues trois messes à note , en l'église ou Ton fera moodit obseque dont la première sera du S 1 - esprit, la seconde de l'annonciation de la glorieuse vierge marie et la tierce de Requiem , en laquelle messe de requiem je vueil et ordenne estre offers deux chevaux seulement, dont l'un sera couvert de mes armes , sur lequel cheval aura un homme armé de mes armes , à heaume et à mon flavel , en la manière qu'il est accoustumé de faire en tel cas. Et ne sera point couvert l'autre cheval mais sera monté un homme sus qui portera ma bannière et les offerra len en la dite église et a la dite messe de Requiem.
Item je vueil et ordenne estre offert en lieu de luminaire au prouffit de leglise où je seray enseveli , deux cens livres de cire et un drap d'or qui demeurera en icelle église.
Item je veuil et ordenne que sur les deux chevaux devant dits , mes hoirs ou mesdits exécuteurs , puissent mettre certain prix souifisant , tel comme bon leur semblera, parmi lequel pris ils les puissent ravoir et racheter.
Item , je laisse à la chapelleoie que fondèrent homme de bonne
I Espace entre l'autel et la balustrade.
mémoire Monsieur Simon de Sarrebruche et Madame Marguerite de Savoie sa femme mes père et mère en ladite église de Commarcey, quarante francs d'or pour acheter terre perpétuelle en l'augmentation ei accroissement deladito cbapellenie pour prier pour le 6alut des âmes de mesdits père et mère , de feu ma très chère et amée compaigne et famme Dame Gille de Bar, que Dieux absoille , et de moy.
Item , je laisse à la chapelle Notre-Dame que moy et madite femme fondasmes en ladite église de Commarcey eu laquelle chapelle , le chapellain d'icelle est tenus de dire ou faire dire chacun jour une messe de Notre-Dame en lonneur et révérence de la glorieuse benoitc Vierge marie , la somme de quarante francs d'or pour achater terre perpétuelle à l'augmentation et accroissement de la dite chapelle pour le salut des âmes des dessusdits et de moy.
Item , je laisse pour le salve regina que j'ai fondé en ladite église de Commarcey que un chascun samedy on chante devant l'image de la glorieuse benoite vierge marie qui est on chancel où fay esleu ma sépulture trente francs d'or pour achater terre qui sera adjointe, avec celle que jay donnée pour dire et chanter ladite anthienne et sera ladite terre qui desdis trente francs sera achatée , distribuée par la forme et manière que ordené est , de ce que j!ai ordené pour ladite anthenne chanter comme dit est.
Item , je et madite femme , avons ordené et fondé eu ladite église une messe de Notre-Dame avec tout l'office , tant messe , matines vêpres , comme les autres heures de Notre-Dame qui se doivent muer on service de requiem après nos décès , si comme par ladite fondation appert.
Et encore j'ay despieça ordené et fondé en ladite église que les chanoines d'icelle doivent dire et chanter cinq fois l'an en ladite église tout l'office et service de l'anonciation de la glorieuse benoite vierge marie tant messe , matines , vêpres comme les autres heures solennellement à diacre et à soubs diacre, si comme par ladite fondation peut aparoir.
Si donne encor par cest mien présent testament ,'aux chanoines de h dite église 60 francs f d'or pour acheter terre pour adjoindre avec les terres que j'ai données aux six offices et services dessusdis également à l'un comme à l'autre. Et vueil que ladite terre qui acquesiée sera desdis 60 francs d'or soit départie par portion à chascun des
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offices dessus dis , autant à Ton comme i l'autre , pour estre distribues aux chanoines qui feront lesdis offices , selon rordonrinnee desdites fondations. Lesquelles sommes divisées en quatre parties ci-dessus déclarées, c'est à savoir 90 francs d'or eo deux parties auxdis chanoines et 80 fr aux dis chapellains pour lesdiles deux chapelleries*
Je vueil et ordene que on cas que dedens un an après mon obeèque fait , lesdis chanoines et chapellaitis ou mesdis exécuteurs , ou autres pour eulx n'auroient employé lesdis deniers en terres perpétuelles pour faire ce que dit est , que les devant dis laiz soient distribuez et convertis pour le bien et prouffit desdites églises et chapelleries et ainsi qu'il pourra mieux estre fait au regard et par l'ordenaDoe de mesdis exécuteurs et par espécial et devant tous autres par Cordenanee de ma très chère et amée fille Jehanne comtesse de Nasôoune , à laquelle je me attens sur tous autres.
Item , je laisse à l'église saint Pantaléon de Conimarcey six francs d'or pour achater terre pour faire cbascun an une fois l'obil de moy et de madite compaigne et femmo que Dieux absoille.
Item , je laisse à l'église Notre-Dame de Brueil six francs d'or pour acheter terre pour faire cbascun au l'obit de moy et de madite compaigne.
Ilem , je laisse à l'église de Rievauls dix francs d'or pour acheter terre pour y faire cbascun an l'obit de moy et de madite femme.
Item je laisse aux frères de la tierce maison de Sarrebrucbe six francs d'or pour acheter terre pour faire chascun ao l'obit de moy et de madite femme en la chapelle du cbastel de Sarrebrucbe.
Item , je laisse à la cure de Morley dix francs d'or pour faire chascun an l'obit de moi et de madite femme et compaigne.
Item je laisse à l'église de S l -Vandelain six francs d'or pour être adjoint et participant es bienfais prières et oraisons qui sont et seront fais en icelle église.
Item je laisse h l'église de S'-Arnoual de Sarrebrucbe dix fr d'or pour achater terre pour faire chascun an l'obit de moi et de madite femme.
Item je laisse à l'église de Neufmoustier six francs d'or pour acheter terre pour faire chascun an un obit comme dit est.
Item je laisse à l'église du Val de Cossange 15 frans d'or pour faire l'obil de moy et dé madite femme et compaigne.
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kom je laisse aux Religieux de l'Eglise de Jaovilliers 10 francs d or pour faire chascun au lobit de moy et de madite feoe ooropaigoe.
Item à l'abbaye el religieux d'Escurey, de l'ordre de Cisleaox six francs d'er pour faire ebaecon an l'obit de moy et d'icelie feu ma femme.
Toutes lesquelles sommes ainsi lessées pour faire lesdils obits y les curés on gouverneurs desdites églises sont tenus de emploier chacun en droit soy t en terre perpétuelle poor faire icenx obis, dedens un au après mon obsèque fait et on cas qu'il ne pourraient trouver dedens ledit an demploier lesdites sommes en terre comme dit est , je vieil et ordene que lesdis laiz soient distribués et convertis on bien prouffit et utilité desdites églises au mieux qu'il pourra estre fait bonnement par madite fille et exécuteurs comme dessus est dit.
Item je laisse aux augustins plus prochains du lieu ou je trespasseray dix francs d'or pour Dieu et en aumosne et pour prier pour le* âmes de mesdis père mère et femme et de moy. • «
Item je laisse aux Augustins de Girouez 5 frans d'or pour prier poor les âmes des dessusdis et de moy, on cas toutevoies qu'il ne soient les plus prochains augustins du lieu ou je yespasserois , on quel cas ils acquerraient et auraient les dix francs premiers dessus dis.
Item , je laisse aux Cordelière et aux Jacobins de Toul , à chascun desdis ordres quatre francs d'or pour prier poor les âmes des dessus dis ei de moi.
Item je laisse aux Augnstins, aux Cordelière aux frères prescheors et aux Carmélites de Melz v à chascun desdis ordres quatre frans d'or pour prier poor les âmes desdessus nommez et de moy.
lietn je laisse aux Augustins de Paris vint francs d'or pour prier pour les âmes des dessus nommez et de moy.
Item je laisse à l'Eglise S 1 Estienne de Toul 4 francs d'or.
Item a l'œuvre Saint Estienne de Metz 4 frans d'or.
Item je laisse à l'Eglise Notre Dame de Verdun 6 frans d'or pour acheter luminaire poor mettre devant l'image de la glorieuse Vierge Marie t tant comme durer pourra.
Item je laisse à Arnoul , maislre de mon hostel les chevaux qu'il aura au jour de mon très passement on cas que je aurois payé lesdis chevaux et qu'il soient miens , avecques trente francs d'or, en récompensation des bons et agréables services qu'il m'a fais le temps passé.
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hem, je laisse à Nicolas, varlet de mon hernots 8 francs d'or et le cheval qu'il aura au jour de mon trespassement on cas qu'il soie miens.
Item je laisse a Fortelins demorant à Commarcey 8 francs d'or pour Dieu et en aumosne.
hem je laisse à Baudet mon fauconnier 6 francs.
Hem je laisse à Jehan Regnaul éi Gillin mes fauconniers les chevaux qu'ils chevaucheront au jour de mon trespassement et tous mes oiseaux à eulx deux ensemble excepté la cinquiesme partie d'iceux oiseaux que je laisse aux autres variez de mes fauconniers, en laquelle cinquième partie li Chapons aura la moi lié et les autres variez auront l'autre moitié et avecque ce je laisse à chascun de mesdiz fauconniers et à chaseun d'iceox variez à pied de fauconniers deux francs d'or.
Item je laisse à mes veneurs , à chascun d'iceux deux frans d'or et a eulx ensemble la moitié de mes chiens , quies ou qu'il soient au temps de mon tr "passement estans en leur gouvernement avec les chevaux qu'ils auront au jour de mondit trepassement en recorapensation des bons services qu'il m'ont fais on temps passé et à mes autres variez de chiens tant braconniers comme pages.
Je laisse l'autre moitié de mes diz chiens doat les braconniers ou braconnier auront les deux pars d'icelle moitié et les pages le remenant cl avecques ce à chascun d'iceux variez et pages deux frans d'or.
item , je laisse à Marguerite fille de Jebanne fille le Saveion de Commarcey pour Dieu et en aumosne, cent frans d'or pour en faire le prouffit de ladite Marguerite.
Item je laisse pour Dieu et en aumosne à Katherine fille de Jeuaneiie la Plastrée demeurant à Paris 100 frans d'or.
Et vueil et ordenne que lesdiz laiz que j'ay faiz à ladite fille Jette de Commarcey et à la fille Jehanette la Plastrée dessus, nemées soi*** paiez et délivrez et mis en leur proulut par l'onkDauce de frère Marlin et messiie Nicole mes chapellains qui le feront par le conseil ad vis et ordenances de madite fille la contesse par telle manière que lesdiz laiz ainsi fais aux diz effans soient et demeurent à leurs proulfis , lesquiez mes deux Chapellains je en charge pour ce faire espécialemeai.
Item je laisse à maislre Jehan , varlet de mes chevaux dix frans d'or.
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fiein k Willequin , mon varlet, 15 francs d'or.
hem je laisse à touz ceux de ma mesnie qui chevauchent avec moy les chevaux qu'ils cheuaucheront au temps de mondit irespassement, on cas qu'ils soient miens excepté les pages qui chevauchent mes chevaux et le maistre varlet de mes chevaux qui en ceste présente ordennance ne sont en rens compris.
Item je laisse encores en commun à ma mesnie qui de jour en jour me servent et me poursuient , c'est assavoir pages variez de cuisine , messagiers, portiers et autre mesnie de mon propre hostel , ensemble et en commun , la somme de 50 frans d'or à départir entre eulx par mes exécuteurs ci dessouz nommés selon ce qui leur samblera bon en leur consciences que chascun aura desservi.
Item , je laisse encores à mon autre môme mesnie tant de Roumant pays comme d'Allemagne , trente frans d'or pour estre départis entre eulx par l'ordenance de mes diz exécuteurs ou des deux d'iceux pour le tout , selon ce qu'il leur semblera que chascun d'eulx l'ait mieux desservi.
Item comme feu M r Jehan conte de Sarrebruche mon ayeul que Dieu pardoint , me eut ordené et esleu exécuteur de son testament ou ordennance de deir volenté , de laquelle exécution je me chargie et depuis par composition faite eutre M r Simon de Sarrebruche , jadis seigneur de Briqueuay et de Venisey mon cousin dont Dieu ait l'ame , et moy, eust été ordeiié et accordé qu'il paieroi ce que dû était eu Roumant pays et moy ce que dû était en Àllemaigne Et depuis ce Messire Jehans de Sarrebruche frère et hoir dudit feu Messire Simon se soit obligiez de prier pour et en lieu dudit feu messire Simon en Roumant pais les debtes et laiz de mondit seigneur et ayeul selon l'ordenance de sondit testament. Néanmoins je vueil et ordenne que on cas que ledit messire Jehan ne l'aurait fait payé et acompli que du mien propre il soit payé et accompli par mes exécuteurs ci-après nommez , lesquels mes exécuteurs pourront recouvrer s'il 1-enr plaist ce que payé par eulx en sera en Roumant pais sur ledit Messire Jehans ou ses hoirs.
Et se du dit testament de mondit ayeul fault et est aucune chose à paier en Àllemaigne , je vueil et ordenne qu'il soit paie et acompli de mes biens par mesdis exécuteurs.
Item je vueil et ordenne, on cas que Dieux ferait sa volonté de
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moy et qae je trespassereie on royaame de France , ce* «sseaetr déptit* 2a rfoîfre <fe Jfarwe et m ça m vtnant tfetwrt dt Péri» , qv frère Jehan Despinaux Religieux Augustin, en rcektt cas, soit fu de mesdis exécuteurs , quant à frire ce qoi s'ensuit 9 tant soutenant aveeqoes frère Martin et Heînsselin mes exécutent* et aveeqoes antres de mes exécuteurs qoi y seraient présent t c'est assavoir qae eelx irais oa les deux d'iceux et lesdis présens poissent prendre de mes biens ce que je aoroie pour paîer ce que je devrote à Paris se aocvne chose y était tenus de tout le temps passé jusques au jour de mon trespasae ment. Et aussy peur faire amener mon corps à Commareey pour moj ensevelir selon ma devant dite ordeuance et mener mes gens pour conduire mou eorp6 en mon pais , aux coub de mesdis biens.
Et quant à autre chose faire , fors ce qni en cest article est contenu tant seulement ledit frère Jehan Despinaux ne s'en entremettra en aucune manière et ne sera en riens chargiez du surplus de madiie exécution.
Et pour la peine , labeur et travail qu'il aura à faire ee que dit est on dit article , Je vueil et ordenne qu'il ait et lui laisse la somme de douze f rans d'or et à frère Guille Noblet son compagnon , je laisse six frans d'or.
Et tout le remenant et demouram de mes biens espécialement ma dite conté de Sarrebrucbe , mes terres de Commareey et de Moriey et généralement toutes nies autres terres, héritages, cens, rentes, possessions , justices, seignories hautes moyennes et basses, dreâs, revenus et biens meubles et immeubles quelconques présens et avenir en quelconques lieux, villes et pais quil soient ou puissent être sienea et assis et tantchatels , conques et acques, comme autres quelconque!. Je veil et ordenne que premièrement et avant toute euvte paie entériné et acompli , mon présent testament et ordenance testamfco-* taire par la forme et manière contenue en icelui soient et demeurent à ma très chère et amée fille et héritière seule et pour le tout Jehanne contesse de Nassoune à laquelle pour mieux faire valoir son hérédité de ce je les donne cède transporte et délaisse dès maintenant pour lors à teoziours perpétuellement et héréditablement pour elle , pour ses hoirs et successeurs.
Et pour paier, entériner, acomplir et mettre à exécution dene toutes les choses ci dedens contenues , je fais , ordenne nomme, cons-
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litue et estaMis mes exécuteur» et feaulx cemmissaiiea , c'est asfuvoir ton! premièrement et principalement ma tr.es obère et amée fille Jetanne conteste de Naseonne (taras nommée , El en après met très cher» et amés cbapellams fière Martin , moyue de Janv iller, liessire picole de Gommercy prostrés et Heinsselin de Molestât , mon chambellan , auxquies ensemble , au trois on au deux d'iceux dont touzioors madite fille la contesso soit Tune ;
Je donne plain povoir, anctorîté et mandement especial de paier entériner, acomplir et mettre a exécution dans eest mien présent testament et ordenance de deir Tolenté selon sa teneur Et de faire tout ce que bons et loyaux exécuteurs peuvent et doivent faire*
Et pour ce faire et acomplir j'ay mis et met en leurs mains et me dessaisis par cest mien présent testament de tous mes biens meubles , immeubles cbatels * et conques dessus dis pour iceux vendre et adenerer s, prenre et exploiter pour faire et entériner ce que dit est à laquelle confesse ma fille Je prie et requier sur toute lamour et affinité que elle a à moy et que fille doit avoir à père que cest mien présent testament et toutes les choses contenues en icelui elle vueille avoir et tenir agréables sens contradition aucune Et a lacomplissement dicelni face son pouvoir senz faintise comme bonne et vraie fille doit faire à père et de ce je. la charge tant et si avant comme père puet faire à son enflent et aussi je prie et requier à mon très cher et amé neveu le conte de Sauknes et à tous mes autres amis quil soient aidans, conseillans et confortaos à mesdis exécuteurs et leur prestant conseil confort et aide pour l'entérinement et acomplisssement de mondit testament et exécution.
Item , je laisse à mesdis exécuteurs pour leurs peines labeurs et travaux que ils auront à faire et acomplir madite exécution cest assavoîe.sjmIU messire Nicole de Commarcey vint frans d'or, audit frère Martin vint frans d'or et audit Heinsselin 20 frans d'or.
Et sil avenoit ce que je ne cuide pas que aucuns de mesdis exécuteurs ne se voulissent chargier et eux entremettre de madite exécution ou alassent de vie à trépassement avant moy, si vueil je et ordonne que les autres le puissent entreprendre et acomplir par la manière devant dite, sens ce que pour et leur povoir soit en rien amendri ne diminué.
* Biem mobiliers de toute nature. * Aliéner. .
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Et poor toutes ces choses et chascune d'icelles acomplir par la manière devant dite, je oblige et pour obligiez délaisse à exécuteurs, tous mes dis biens quelconque meubles et in conques, acques, chatels que j'ay à présent et auray au jour de mon trépassemeut en quelconques païs, villes et lieux quil soient, tan* on royaume de franee comme ailleurs pour îceux prendre, vendre, adénérer , dessaisir , justicier et exploiter par toutes justices tant d'église comme de siècle à la reqoeste de mes dis exécuteurs des trois ou deux d'iceulx dont soit Tune madite fille comme dit est poor le tout. Et eu aropliant ce que dit est je me dessaisis par le bail de ces* mien présent testament , de tous mesdis biens Et vueil et ordenne que roesdis exécuteurs , les trois ou les deux d'iceulx en soient saisis et vestus reaiment et de fait pour îceux par eulx vendre et adénérer poor faire ce que dit est par la forme et manière ci-dessus déclarée.
Item je recommande espécialement à ma très chère fille dessus nommée , Parrié de Trappes mou varlet qui très loialement m'a servi et laisse audit Parrié pour Dieu et en auinosne 25 francs d'or.
Item je laisse à Henues mon maistre queux 45 francs d'or pour les bons et agréables services qu'il ma fais le temps passé et fait eueore chacun jour»
Item comme par plusieurs clauses et parties dessus déclar je aie faiz plusieurs laiz à églises et autres personnes , tant pour- faire certains services comme pour Dieu et en aumosnes pour le salut des âmes de mesdis père mère et femme et de moi , Je vueil et ordeone que au plaisir de Dieu et de la glorieuse benoite vierge Marie , ma chère fille dessus nommée et ses enffans soient accueillis et participais ès-dites aumosnes et lai» et es prières oroisons et bienffaiz de ce.
En tesmoing de ce jay scellé cest mien présent testament de roop grant scel , ce fut fait le samedi après Pasques commenians deirenier jour de Mars l'an de grâce 4380.
Il mourut peu après > sans que Ton sache en quel emjjoit, ni s'il fut enterré à Commercy. Gille de Bar, sa femme , était morte avant lui.
De leur mariage il n'y eut qu'un enfant, qui fui Jeanne, qui suit.
DE JE1H, COMTE DE HAMAO-WEnSOUEG.
CHATEAU-BAS
Jeanne, fille de Jean IV, avait épousé Jean, comte de Nassau et de Weilbourg, digne en tous points d'une aussi riche et puissante héritière. Leur règne ne fut pas long , car elle mourut la môme année que son père, ayant à peine eu le temps nécessaire pour exécuter son testament. La date précise de sa mort n'est pas connue; si ce fut, comme on le croit, en 1381 , ce ne fut qu'à la fin, puisqu'elle Tirait encore au mois d'août de cette année , comme on le verra par l'acte ci-après concernant Thomas d'Apremont.
A l'exemple de son père, la comtesse Jeanne fit un testament rempli de libéralités ; elle voulut , entre autres, qu'il fût prélevé deux mille trois cents florins sur sa vaisselle de Morley. Indépendamment de celle que sa position lui permettait d'avoir, on doit croire que son
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père avait dû lui en laisser une considérable. Cette vaisselle fut vendue à Metz par les soins de Frédéric , évoque de Strasbourg, son oncle, qu'elle avait nommé son exécuteur testamentaire, et en même temps tuteur de son fils.
On y voit : huit pots, trois aiguières, vingt-quatre henaps, un saclet à mettre eau bénoite, un aspersai, trente-sis écuelles, douze plats, quatre bassins à laver les mams, deux bassins de la chapelle, un dragier, une cuillette mec un ascensier, une imagette, deux cuillers, le tout pesant deux cents marcs pour 1,200 francs; deux coupes découvertes et deux aiguières pour 800 francs.
Elle avait donné aux chanoines soixante-quatre livres de rente à prendre sur l'afforaige des vins , pour fondation de quatre services funèbres.
Un des derniers actes du règne, de la comtesse fut celui par lequel Thomas d'Àpremont, l'un de ses écuyers , dont nous venons de parler, reconnut ses devoirs envers elle; il est ainsi conçu :
Saichent tuit que je Thoumas daspremont escuier cognois et confesse par ces pntes que corne ma très chère et redoubdtee Dame ma Dame Jehanne côtesse de Sebruche de Nassowen et Dame de Comarcey mat donoey et asseney ving francs de terre chascun an a panre p ma main chun an sur ces rentes des deniers quelle prent et a a Lerouville a rachat de ce frans touteffois qui ly plairat et a son hors a racheter sens raauuais engien pmy ce que je en suis et mes hoirs son home et
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de ses hoirs sicoe il appt plus cleremet par les 1res que je en ay madte Dame seelees de son seel et p my ce ancor que je doye oonsilher coforter et aydier lealment et en bone foy raadite Dame ses gens officiers sa terre et son pays en tous cas et partout tant en fait darmes coe aultrement a ses frais et deppen touttefois que besoings la ou q je le saueray ou q on le me feray sauoir sans mauuais engien corne bons et loaux gentilhoe et lieuten doit faire ces choses desdit toutes et sur chaucune dicelles ay je promis et promes par ma foy donney corporellemet et sus lobligation de tous mes biens meubles et héntaige pns et aduemr pour my et pour mes hoirs a faire et a tenir et accomplira bien et lealmet sans venir contre et sans deffault.
En tesmomg de ce je Thomas dessd escuier ay seelees ces 1res de mon propre scel qui furet faitt et données le & jour daoust lan 4384 .
On a déjà vu, dans les temps qui ont précédé, que les seigneurs de Commercy eurent à leur service des gentilshommes faisant métier des armes; les uns étaient chevaliers, les autres simples écuyers; ils suivaient les seigneurs à la guerre, combattaient avec eux, pour eux et à leurs frais. Pour les récompenser, ceux-ci leur donnèrent des rentes ou des terres, les placèrent dans les villages du ressort, et en firent de véritables seigneurs. Le caste! de chacune de ces localités une fois occupé, soit par l'écuyer gratifié, soit par ses héritiers ou ac-
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quéreurs, il fallut, pourvoir aux be^nedesnpwrealtt serviteurs; les seigaeurs créèrent, alors de simples fiefs consistant en terres sans châteaux.
De ce nombre fut le fief, dit des Âttmands^ qui» selon toute apparence, reçut ce nom à Pépoque où le «tante de Sarrebiuck amena des serviteurs de ce pays. Le manoir principal n'était qu'une maison située au oenlre de la ville, près de l'église : c'était, dans l'origine, une des granges du château. Il comprenait le terrain eatae la rue de la Cure et la place du Val-desrPrés. Un des écuyers qui l'occupa fut un sieur de Metandart et de Waldecker; de là lui vint plus tard le nom de fief de Walieck, au lieu de fief des Allemands qu'il avait conservé long-temps 1 .
L[ne famille, d'anciens écuyecs était &nm celle de Cantevannes ou Quantevennes , dont 1? ûef lut divisé du temps de Jean IV par le partage qu'en .firent epfr^çu* les enfants de l'écuyer titulaire *. La division dçl^fljwson principale, située près de la Port^^R^pi^iest fort utile à connaître pour apprécier l'impwrtaj^f^'wp manoir de paladins de ce temps. Guio*£ (ta<,j(vp}9tovannes, l'alné, eut léchas et, la chambre dudewtftJWi siet sur terre, moitié de l'écurie et deux portée* de. la grange. Jehan eut la chambre de la dépense, derrière , moitié de V écurie et le grenier, avec passage par le chas.
1 Y. tome 3. Hist. do la Noblesse. 2 L. 1 . 17.
Hennequins le* deux chambres du haut, à charge de faire une entrée par le dehors 9 et le reste de la grange. Le parge resta en commun.
Ainsi il n'y avait pas même de cave !
Malgré cette chétive apparence, il est néanmoins probable que ces fiefs équivalaient alors à ce que, de nos jours, le gouvernement accorde, à titre de retraite, aux officiers de Parmée. La part de Jehan consistant, indépendamment de cette fraction de maison , en un meix près celui Saint-Pantaléon , vingt sous de rente sur le marché de Commercy , quatre livrées de terre & Lérou- Tille, quatre muids de blé de mouture sur le moulin de ce village, une rente à Vadonville et une à Malaumont , fut vendue, deux cents florins de Florence de bon or. Ce fut Jean IV qui l'acheta f ; ledit Jehan de Cantevanjies quittant Commercy pour aller à Venizy, où Jean 111, qui en était seigneur, lui donnait, selon toute apparence, un emploi.
De son mariage avec Jean de Nassaw , Jeanne n'eut que deut enfants, qui furent : Philippe, comte de Nassaw- Weilbourg , dont je vais parler, et une fille dont le nom n'est pas connu, mais dont l'existence nous est révélée par son mariage, en 1384, où Philippe, son frère, dut assister *.
ET DE HA88AU-WEIIJBOURG
CHATEAU-BAS
La mort prématurée de la comtesse Jeanne mit de bonne heure son fils Philippe en position de jouir de la seigneurie ; il était fort jeune , car on le voit placé sous la tutelle de Pévêque de Strasbourg, son oncle.
Les premiers soins de son administration furent de s'acquitter des fois et hommages dont il était chargé. En 1383, il remplit, en ces termes, ce devoir envers Pévéque de Metz * :
« Nous Phelippe conte de Nassaw et de Sarrebruche » s T de Comarcey , recognoissons p ces pntes 1res que » nous auons repnns de nre gracieux sg r Thiery Evesque » de Metz tel freds q p raison et p droit deuons auoir » de leueschie de Metz et que nos pdecesseurs on heu
i Arch. du R.
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» dicelle qme adcomple de la conte dé Sarrebrucfae » et delad <sg de Comarcey et nous a le d sP leuesque » de Metz de ce muesly saulf son droit et de sond » eueschie et de ses homes aussi saulf nre droit de » nre d Conte de sarrebruche et sg* de Comarcey. »
Philippe ne paraissait pas aussi empressé de rendre son hommage au roi de France, qui, dès 1382, l'avait déclaré en souffrance f . Cependant il s'y décida , en 1 384 , après un sursis qu'il avait obtenu en considération du voyage qu'il était obligé de faire pour le mariage de sa sœur * ; Charles VI , en le recevant , lui confirma ce qui avait été donné à Jean IV, son aïeul, par les rois Jean, Charles-le-Bel et Philippele-Long, notamment cinquante-huit livres tournois de rente sur les gîtes de Vassy, e( cent livres aussi de rente sur le trésor de Paris!
Malgré ces caresses et les avantages que sa position lui assurait, Philippe ne se sentit pas disposé à imiter Jean IV et parut préférer au service du Roi 1 , îfon seulement notre province , mais le séjour de Côminèrcy. Pour s'y loger convenablement, il fit quelques 'changements au Donjon de ses ancêtres ; mais il fut Bientôt arrêté dans son entreprise par ses cousins Simon et Amé , qui prétendirent que la faculté accoHée était' de faire un Donjon et non pas Chastel ne plus grande
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fyrtere&e. t D^jà, s'élevaient dç gros murs d'enceinte avec des tquifs dq défense qu'il soutenait ne pouvoir /être réputés qyie Donjon , étant situés dans l'enceinte, d'une villç fermée.
De leur cô^é, Simon et Àmé avaient fait quelques mçdifications à l'ancien château ; il prétendit à son tour qu'elles portaient atteinte à ses droits , en sorte qi^e de part et d'autre il fut jugé opportun de se battre ou d'en venir à une transaction. Ce dernier parti ayant été adopté ; l'accommodement eut lieu le sajnedi avant Noël de 1389.
Il fut convenu , en ce qui concernait Philippe , « que le Donjon, les Braies, le Pont, la Poterne , four » yssir hors par devers les champs , et les eyles de la », Poterne, pourraient être élevés sans autre agrandis- » sèment ; que la maison lui appartenant , sise au- » dessous du château, lui serait rendue; que le chenwn, » entre le cimetière de l'Eglise et les Braies du château, » pour aljer à la Grange et Marchaucie, ne serait plus » entravé \ enfin que ses sujets particuliers , qui ne » v seraient pas partis avant deux ans, deviendraient » commuas* »
Plusieurs années après, seulement en 1403, le sort de ces sujets fut décidé; de nouvelles entreprises ayant aussi nécessité un nouvel accommodement , le tout fut réglé en même temps. Philippe abandonna à Amé le chemin et ses alentours ; en échange il fut convenu que
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Philippe pourrait continuer, jusque devant son donjon , le mur qu'il avait déjà commencé ; qu'il pourrait se fortifier, prendre la porte appelée Bellependst f , la tour nommée le chapiron et le chemin qui y conduisait , à charge de les faire garder sans le concours des habitants, d'indemniser les propriétaires des maisons à démolir et de mener les décombres hors de la ville.
Pour s'agrandir vers la ville, Philippe acheta autour de lui des maisons, masures, granges et champs dont remplacement était principalement destiné à ses fortifications, car pour des jardins et autres dépendances il avait tout le territoire de ce côté , en allant vers la forge.
Au nombre de ses acquisitions , on trouve * :
A Guillaume Tbourot , de Vignot, une maison au val des prés, entre la grange Pernel et la forteresse du Comie pour 43 francs et 9 gros de vin.
A Démange Vinot de Ville-Issey, une maison avec une maisière pour 22 francs.
A Lorencette dite Sacbotte , une maison au Val des prés entre Jacques Lallemand et le mur de la ville , moyennant 2 muids et 6 septiers de froment.
A Jacques Lallemand et Méline sa femme la maison voisine pour 15 francs 9 gros et un muid de froment.
A Jean de Cbonville et Mariette sa femme, un meix tenant à la , porte du pont de Gommercy pour 5 francs d'or, qui était le prix ordinaire d'un jour de terre.
Philippe avait jusque-là vécu en bonne intelligence
f Ce mot est fort douteux , étant mal écrit.
avec le Château-Haut qui lui était même venu en aide» une première fois contre le seigneur de Noviant, lequel, en 1 386 , sous le prétexte de reprendre un de ses hom* mes, avait fait une course jusqu'à Vignot, où il était entré de force, et une seconde fois contre Regnault du Chàtelet, qui lui avait pris sept hommes et seize chevaux, à Limersren-Haye. Dans cette dernière circonstance , avant d'en venir aux mains, on se réunit à Vaucouleurs* où il y eut accommodement en 1388 *.
Le Château-Bas étant lui-même bien fortifié ne pouvait qu'augmenter la sûreté du Château-Haut et contribuer à la défense de la ville qui devenait ainsi un poste respectable. La mésintelligence entre les seigneurs de ces deux manoirs pouvait seule détruire tout l'avantage qu'ils devaient trouver dans leur voisinage respectif, aussi sentirent-ils de suite la nécessité de se préparer une alliance durable. A cet effet, ils firent, le 16 mai 1403 , un traité dont voici les dispositions arrêtées à Commercy, en présence de Raoul de Coucy, Evêque de Metz, de Robert, duc de Bar, et autres puissants seigneurs *.
Nous Philippe comte de Nassaw et de Sarrebrûche et Ameis de Sarrebruche , seigneur de Comarcey et de Venizy faisons savoir et connaissance à tous ceux qui ces présentes lettres verront et orront que nous les parties susdites par commun accord par diligent traité et mure délibération sur ce eue par l'avis et conseil de nos seigneurs
* L. 67. * Bib. No«l.
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es<aumfcnansaaani pear bien érpar rfuwfcle paHi'dfeaèeorà atftâaîgar valoafé d maqailité que nots désirons & toujours mis are enttr noua el ms Mrs qui après nous seruM avoés Ikit « jrné ùum et jnra a s innis et mi chacun de noué pour nom nos noirs et ammi? aptes nous une bonne et loyale bourgfritte sure c'est a dire a» bas « loyal assurément qoi sera dit et appelé trêve et sera tenue et waidée en no» forteresse et Tille de Comareey et on pourprfe es àcsmm étant « :
c Dès le moulin de Rawat en venant an moolin de Praille aûtsi » comme le ruissel qoi descend dn diî moolin se perte cm «canal » droit aa moolio de Viguoy qui esi devés le cetmnbier ée aaas » €omle dessasdtt
a fit dès ledit moolin aussi comme ledit Rossel se porte ea allant » par dessous les vignes de Vignot , lequel rossel cbiet en Menue
* Et dès ledit rassel qui cbiet en Meuse comme dît est sa feara » tuât aussi comme ladite rivière se porte tant autour des prés de » SaUugne jusque* à Woy s dessous le bois en Feutrée des buis de a ¥ unnes par devant Gomatoey
» El dès ledit Woy se tenra ladite bourgfritte tout pardevant ks » boys et forêts de Gomarcey en ajlant droit ou. val la mercereite para deiajnt lesdks bois
». El dès ledit Yaul droit parcUvaat le jCrooctajt ...
a Et dès leCroDcbet en allant pard#vaj* Jes/tftsJbois juttpesajji natu
a Et des iraux droit en fralesart
a Et des la cowe de fralesart droitemenl au Woy 4e ffrbtUafd
>. Et dès le Woy de Robillard en allant droit audi*,uaaJûi.iu>)BujriL»
En telle manière et par telle condition que naos avons* juré sut île propre corps de Notre Seigneur J. C. benoît et consasni parohmaèrn* de prêtre corporellemenl visiblement vu et démontré devenir nuup. n«'
Et jurons que pour mal ta Le ut maie volenté ne pour contes! id dm»* scnlion que nous et aucun de nous ne de nos bouts et sacoesueÉs puissiens avoir l'un contre l'autre on temps advenir pour plak pour débats pour descort pour mainmise pour bataille petfr guerres es pour autres desplaits pour quelconques causes et puisse venir du bit de
4 Cette délimitation indique l'étendue qu'avait alors le territoire de Commcrcj 2 Gué.
ftûus. t 4en par^ 4f!S4tf^^iWi:4e.404 Uo«s qui m* et •erenSideuios femmes et fo.nos4nfjansde nos waignies hommes et femme* et de nos sujets de quel condition qu'ils soient et par quelque voye qn.ià pourrait être fait mal bonté ne domaige de fait de pourcaal n*.gy*i«C/ à l'autre nous ou à ses boire successeurs qui sont et seront par f**, ou par aucun de nous ne par ses hoirs et successeurs à présent sont et seront dedans notre forteresse de Comarcey on pourpris destnsdtt à nuls jours mais.
Et stl avenoit que nous ou aucun de nous desparts dessusdites \endtsaeAi ou échangisseut nos forteresses et ville de Comarcey ou ce qnest es dites forteresse ville et pourpris dessusdits nous nos hoirs et successeurs ne pourraient et ne devroient mettre empêchement à ceux à qui lesdits veadage ou échange seroient fait que nous ne las lafcsissîens jouir de leurs héritages on cas qu'ils soient obeissaas de Caire et de jurer cette bourgfritte contenue en ces présentes t par la manière que nous l'avons juré et créance et qu'ils la jureront et créanoeront sauf ce que ly un chacun de nous et de nos hoirs ont et avèrent tel droit pour retraire ce que vendu seroit , comme on doit , selon Tus et la ooustume dudit Comarcey*
Et encore est à savoir que se aucun de nous des parts dessos dites
ou de nos successeurs substantiens ou recevions en nosAtes forteresse
et ville de Comarcey aucunes personnes bannerets chevaliers et écuyers
ou gentlHionmio ou bonne ville ou qu'il nous plairoit , c'est à savoir
la bonne ville pour 1Q livres et un autre pour 5 florins et cil qui sub-
tanté éeroil ou recepté s'il était banneret et il avait payé et fait à nos
prdtots do notre ville de Comarcey 10 livres de fors et se il était che-
vjriieveooyer ou gentilhomme et il avait paye auxdis prévôts cent sols
detfarsipour Paasendement commun de notre ville de Comarcey tantôt
celui qni>>substanié oo recepté serait par la manière dessusdite et il
avait tait son devoir aux prévôts dessusdis par la manière devant dite
et les prévois eussent signifié à l'autre parsonnier de la dite ville et
forteresse de Comarcey l'autre parsonnier de notre ville et forteresse
de Conaroey ne leurs hoirs ou successeurs ne peuvent ni ne doivent
toute la guerre durant de celui qui subslanté ou recepté seroit et qui
son devoir au roi t fait audit prévôt comme dit est subianler ou recepter
autre personne qui lui fut contraire ou qui lui put faire dommage. El
cil qui subsianlé ou recepté seroit ne faisoil son devoir pardevanl les-
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dits prévôts sy comme dessus est divisé H autre pareonaier de notre dite forteresse et ville de Comarcey pourrait reeepter et sobstanier coi qu'il leur plairait en nosdites forteresse et ville sans oecasioo.
Et se aucan de nous amenoit routiers de gens d'armes en la ville de Comarcey il les pourrait loger et panre foin et fowages pour leus chevaux et s'il avenoit par inadvertance que aucun de nous amenai en ville de Comarcey aucun qui fat ennemi à l'un de nous et il était requis à le faire départir de la dite ville il se doit partir et a ce le doit contraindre celai qai l'aurait amené et le jour que le dit ennemi se partira doit faire serment que ledit jour ne meffera aucune chose sur celui à qui il serait de guerre et celui qui se partira sera sur le jour de son département.
Et si ainsi était que l'un de nous voulut aucune chose demander a l'autre ne s'il avenait , ce que Dieu ne veuille , que on temps avenir noises de paroles on de fait advenissent nous ou nos hoirs ou aucun de nous nos hoirs et successeurs qui sont et seront par quelque manière que ce fut par quelqu'un de nous de nos femmes et de nos enfants de nos maiognies de nos hommes de nos femmes et sujets de quelles conditions ou états qu'ils soient , nous par commun accord en chargeons 5 hommes de nos bons amis en Roumant pays qui ne seront point de guerre à l'un de nous et sans mal engin en telle manière que ly plaindant en doit panre trois de ses bons amis et l'antre en doit panre deux des siens, lesquels venront au lieu de notre dite ville de Comarœy et orront le plaindant et le repondant et iceux oui* ne partiront point lesdits nos amis de notre ville de Comarcey tant qu'ils auront rapporté par droit au plus près qu'ils pourront ce que Tan devra (aire à l'autre de ce qu'il demandera*
Et se ly ung ou treslous se voloieut partir pour ce qu'ils ne passent accorder ils devraient ly ung ou chacun d'eux laisser par écrit dessous leur scel en la maison du provôt le complaindant ce qu'il leur semblerait par le sermeut que l'un dut faire à l'autre par droit au plus près qu'ils pourraient et là où la plus graude partie cherrait il vaudrait autant que s'ils eussent rapporté concordamment.
Et feront serment les dits ciuq nommés de bieu lealment rapporter sans faveur et sans mal engin sur le débat dont ils seront prins nommés et élus et cil de nous de nos hoirs et successeurs qui le rapport fait par la manière devant dite ne tenait ou ne voulait tenir serait
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encbeus en la peiae de mille francs d'or laquelle peine sérail à la partie qui lanroit le rapport devant nommé et avec ce soit cil qui le rapport ne tanroit (aulx et mauvais parjure et de loyal foi m en lie et déshonoré de tons honneurs , en tous lieux et toute Cour et de Riche homme et tel devrait-il être dit et partout et pour quelconque enfreinte qui se fasse entre nous ou aucun de nous ou de nos hoirs et successeurs De pourront dire que cette présente bourgfritte fut pour ce admentie mais seroit et deuiouroit sera et demoura en force et en vertu pardurable à toujours mais sans enfraindre et sans amener pour chose que faîte ou causes fut.
Et se chose avenait ce que Dieu ne veuille que le siège fut mis devant notre ville et forteresse de Comarcey par gens d'armes nous et chacun de nous seriens tenus de garder ladite ville et forteresse et de faire notre pouvoir de lever ledit siège sans nul engien.
Et pour avoir plus grande sûreté des choses dessusdites de- chacune (Ti celles de tenir pour nous nos hoirs et successeurs après nous avons obligé et obligeons ly ung à autre tous nos biens et les biens de nos hommes et femmes meubles et héritages présents et avenir par tous les lieux où on les pourra savoir ne trouver et espécialement telle part comme un chacun de nous a et doit avoir en notre ville de Comarcey ban et finage , lesquels biens ou parts d'iceux cil qui aurait causé sur l'autre de nous ou de nos hoirs et successeurs par le rapport desdis amis ou pour la peine desdits mille francs d'or comme dit est poorrolt prendre ou faire prendre saisir ou arrêter par qui qu'il lui plaira pour vendre dépendre et aliéner comme buef comme vache sans rendre sans droit de ville us ne coustume de pays destaulx ou de marches jusques amplement et entière satisfaction et de tous les dépens coûts et dommages pertes et missions qu'il averoit eu soutenu et encouru au porcbat son effet , Desquels il soit crû par son simple sermeut sans autre preuve faire toutevoies que en fait ladite gaigtt se elle se faisait en ladite ville de Comarcey la justice d'icelle ville ou présente ou suffisamment appelée.
Et encore pour ce que les choses dessus dites soient plus fermes et esiables et plus durables nous avons promis et 'promettons que nous les ferous jurer solennellement par tous ceux qui seront et doivent être nos hoirs quand ils auront âge de jurer cette présente bourgfritte en la manière que nous l'avons juré et créance.
, |5i ayons nous les parts dessuç, dites ,ppnr npnq nos feûis et jppp «h» ceoi qui de nous ont ou auront cas rendre et rendront de certaine science et avis en cesiuy Tait pour nos serme'ns ftii sur le corps notre scignenjr h C. à tontes les exception* de mal» deuftwe, de poonrdc lésion de fraude et de déception à tous droits à tous aides de droit civil et canon à toutes lettres privilèges indulgences impétrées et à impéirer d'autorité de quelconque juge d'église on «écolier à lentes coutumes usages et statut de pays général ou espécial i tontes antres singulières exceptions raisons et eauielles et a rencontre de la teneur en œs préseutes lettres à l'un de nous à ses hoirs et successeurs pourront valoir et aidier ,et à l'autre ses hoirs et successeurs noire ou. grever spécialement au droit qui dit gênerai renonciacion non valoir se Icspccial ne précède.
'ffo témoignage de vérité et pour que tontes les choses déssftsiKtes apient fermes et estaMes Noos Philippe comte Amey dessosdii avons mis nos scels en ces préseules lettres et avons supplié et requis supplions et requérons par ces présentes à Révérend père eu Dieu et seigneur Raoul dé Ooncy par ta grâce de. Die» Evéque de Mets , Philippe de Vifle par la même grâce de Dieu. Eyécjoe de Toul et liefaut de Cusance par la grâce de Dieu Evéque de Verdun que en ces présentes veuillent mettre leurs scels avec les nôtres. '
El.njMja JRaool de Govey Evoque *k Mete * Cmatwo Dvéqne de ¥erd*n dessus nommés à la requête eiiprifredesdîts Comte, tu. Awy av,ojoft fait mettre nos scels en. ces présente* lettres avec les. çcefs ffestf it? (Momies et Ameys dessusdis qui furent laites et donnée^ à ponparçey, le 6" e jour du mois de Mai Tan 1403.
Du .côté de Sarrebruck , Philippe s'était égft}pmsftt Mi a§n sure la paix dès 1 398 , au moyen d'un trailé *<tf aNiamd avec les Messins* lequel devait durer cinq aii&fiUiûtait renouvelé te 23 juin H02 f . ,•/..-. ,
On a vu que, par l'accord de 4389, un délai tadetx années avait été accordé aux sujets- particuliers de
< Ui*t. de Metz.
Philippe^ çotff pâfthV&pr& quoi, 1 faute de le faire, Ils devaient passer .soup ,]& doxpÛMUion commune dos d#u* seigneurs. €5es- sKjets venaient de ses antres terres,' dfc son service personnel, ou bien étaient des étrangers réfugiés dfti» quelques-tins de ses bâtiments particuliers Là clause rigoureuse d'exclusion ne fut pas exécutée contre eux dans le délai prescrit, car, en 1398, Philippe fit ooiamandement à son écuyer, Frédéric de Molstadt, de les expulser; l'intérêt qu'il avait de les faire partir était fondé sur le droit de propriété que leur, retard concédait au co-seigneur , tandis qu'en partant et retournant d'où ils venaient, c'est-à-dire dans un de ses domaines*, ils demeuraient sous sa puissance exclusive. Par le traité de 1403 on déclara communs les retardataires*; voici les noms de plusieurs :.
Jtfao Petil; GaUttriotysa tarirne-; Jehan de Boergongoe; Vkio^VaHn et JeManue basson, sa femme; Jaeques Lalleroand ; Melinmie; vettteife Jéari lie Tignoi; Gaujelio dît Ganlfamer; Henriette, veove de Bertrand Gérard \ Le Hoyart, Jeanne, sa femme et son Gis; Le Massonnet;' Isabelle, femme de Jean le Blanc; Unesan , leur fils; Mariette, veuve Hû&udotri; ' Hennèquin , enfant de Jeanne , maîtresse de la Maùàn- DiBBtj fflenitteqÉin .de Flandres , etc.
Ainfei' qn ? il sera dit à l'histoire d'Àmé, Lérouville, Chonville et Vaux-la-Grande , osèrent désobéir à leur seigAetàj Vignot fît plus, il fut infidèle au sien. En 1392, pendant .que Philippe était engagé dans une expédition lointaine, les habitants de ce village, séduits par des émissaires qui abusèrent de leur crédulité , se
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placèrent sous la protection du Roi de France, qui les reçut à foi et hommage et les mit sous la garde de ses baillis de Vitry et Chaulant. Les panonceaux et bâtons royaux furent fichés aux lieux accoutumés, et les vassaux félons s'obligèrent à payer annuellement au Roi , par chaque feu , douze deniers parisis , au terme de
| Saint-Jean «.
! Mais les Vignotins rebelles ne furent pas longtemps
français ; Philippe ne tarda pas d'arriver , et, justement alarmé d'un tel événement, il s'empressa de se plaindre au Roi qui , seulement en 1405 , ordonna au bailli de Vitry d'examiner l'affaire et de lui faire connaître la vérité *. Les habitants , déjoués dans leur projet d'infidélité, furent contraints de reconnaître leurs torts et de rentrer sous la domination de leur seigneur légitime, qui, toutefois, ne paraît pas s'être vengé de leur rébellion. Celle-ci devait d'autant moins réussir, que Philippe guerroyait dans ce temps pour le Roi ; ce monarejue , loin de chercher à lui envahir ses biens % le protégeait en donnant l'prdre à ses baillis de Sens, Chaumont et Vitry, de tirer vengeance de Pierre Pourcelets, écuyer, accusé d'avoir maraudé et causé du dégât sur ses terres 5 . Le traité d'alliance fait, en 1 398 , avec les Messins ne devait durer que cinq ans; en 1408, Philippe, dégagé de sa parole , se joignit à Guerard de Boulay* aux comtes
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de Salm et de Savemes, et leur fit la guerre '. Amé 1% seigneur du Château-Haut et cousin de Philippe , ayant dans cette guerre servi à ses risques et périls , fut retenu prisonnier ; mais le lendemain , Philippe et ses alliés abandonnèrent généreusement pour sa rançon six mille francs sur la somme que la ville de Metz leur devait. Milet de Neyves, écuyêr, seigneur de Sorcy, était dans cette guerre servant de Philippe; Jehan d'Autel, sire d'Apremont, était son aidant; il lui donna, pour le paiement de ses services, la quittance dont voici la traduction 1 :
Moi Jean d'Autel , sire d'Apremont, fais savoir à fous ceux qui ces présentes lettres verront que comme mon très redouté seigneur M. le comte de Nassau et de Sarbruck fut obligé envers moi de 500 vieux florins do Rhin et un cheval de bataille , pour le service que je fis pour lui devant Metz apx environs do la Ste-Calherine 1405, où plusieurs Messins furent pris et tués , ainsi que pour plusieurs chevaux que je perdis à cette affaire ; de laquelle somme Hennequin de Nassau et Frédéric de Molstadt étaient cautions euvers moi, je déclare avoir reçn le cheval de bataille et lesdits 300 vieux florins des maius dudit Frédéric de Molstadt, son gouverneur, en" pays roman, ce dont je le quitte , ainsi que mondît seigneur, ses héritiers et ayant cause et ledit Uennequi* v e* e» donne quittance à tons ceux à qui il appartiendra. En outre je quitte mondit seigneur et sesdits héritiers de toutes les pertes que je fis pendant lesdites course et journée.
En signe de vérité j'ai mis mon scel à cette présente quittance qui fol faite et donnée Tan 1406 le iO janvier.
En 1412, Philippe, que sa naissance, sa fortune et «ne juste réputation de bravoure et de loyauté rendaient
« L. 90-100. Hist. de Meta.
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digne d'une alliance élevée, épousa Isabelle de Lorraine, fille de Ferry, comte de Vaaéemont, frère du duc Charles II. Ce mariage était peut-être politique; en tous cas , il ne pouvait être que glorieux ; Philippe reçut en dot dix mille écus d'or avec droit d'usufruit , en cas de survie. En échange, il constitua pour douaire, à sa future, moitié du comté de Sarrebruck et tout le château de Rotterbach , ce qui fut agréé le 22 mai de Tannée suivante, par Raoul de Coucy, Evèque de Metz, de gui ces terres relevaient en fief.
Philippe devenait par là intéressé dans les vues ambitieuses de la branche cadette de Lorraine; aussi, dès 1445, le 27 juillet, on le voit se liguer contre le duc régnant avec Edouard de Bar, s'obligeant mente à fournir des troupes à ce dernier pour tenir garnison dans la Lorraine envahie* Pour cent lances, Edouard lui donne sii mille francs , s'oblige de l'indemniser de toutes ses pertes , et , en outre , on convint que tous les profils seraient en commun. Philippe, comprenant bien à quoi pouvait l'entraîner un semblable engagement, «Hit à la charge d'Edouard d'entretenir au moins deux cents tantes dans ses forteresses du Barrois, les plus voisines de la Lorraine ; par ce moyen , il se mettait un peu à Pabri des représailles. .
Je rapporte, pour ne rien omettre, que Philippe parait avoir été en procès devant le duc de Bourgogne, touchant la succession de Pierre de Bar, contre le
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seigneur de Paigty. Qiv trouve qu'en 4398 et en 4429.il constitue des mandataires pour le représenter dans cette affaire.
La mort de Philippe ne tarda pas à arriver : dès 4429 il est question de, sa veuve qui, pour payer quelques dettes, emprunte dix mille florins du Rhin au duc de Lorraine, son oncle, et autant à Antoine, comte de Vaude*mont, son frère, pour quoi elle leur engage à chacun un huitième du château de Commercy \ En 4434, elle révoqua cet engagement * en présence de Robert de Baudricourt, d'Arnould de Sampigny et autres, principalement de Robert I er , seigneur. du Château-Haut, qui était fort intéressé à «ette révocation afin d'ôter à la Lorraine tout prétexte d'envahissement,
Isabelle rendit, en 4434 , pour ses enfants, l'hommage <k\ pour le comté de Sarirebruck ; en sa même qualité dé tuirice.eUe fendit, en 4434, à Simon de Sarrebruck, ctuuwjne de Metz, et à Hennequin de Tournay, sa moitié d$«pfQriK)y devant Metz, moyennant six cent cinquante li^ffshVtf saines.
> M JiM^flWuUeu, en 4430, avec Robert, seigneur du ÇhâteaMTiBauii ,. quelques difficultés 5 qui furent sou* H)iti£9 h ^es arbitres, au nombre desquels se trouvait Jacques de Vignot, doyen des chanoines. En 4434 , ils étaient, probablement réconciliés, car on les voit échanger
quelques-uns de leurs sujets de leurs seigneuries de Lérouville , Vaux-la-Grande et Saint-Aubin.
Isabelle vivait encore en 1441 , époque où elle figure avec Jean, son fils, dans un acte relatif au sire de Fenetrange, à qui ils promettent de ne pas tirer vengeance de ce qu'il a pris et emmené prisonniers plusieurs de leurs sujets.
Au nombre des serviteurs de Philippe , on trouve : Conseiller et Chapelain, Nicolas, chanoine de Toul;
! Jacques de Vignot ; Jacomin du Hesnil, déjà au service de son aïeul.
De son mariage avec Isabelle % Philippe eut deux enfants :
1° Jean de Nassau, qui suit; 2° Philippe, qui eut la seigneurie de Weilbourg, dépendant du comté de Nassau.
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SIMON m et AME I DE SARREBRUGK.
CHATEAU-HAUT
Revenons maintenant au Château-Haut que nous avons laissé, à la mort de Jean III, entre les mains de ses enfants. Simon III, l'aîné, eût dû régner seul, mais il en fut tout autrement : il partagea volontairement les avantages de la seigneurie avec son frère, sur qui il semblait ne se réserver que la prépondérance de la primogéniture. En 1385, Amé , qui alors ne se qualifiait qu'écuyer, lui fit ses reprises pour ce qu'il tenait en fief à Commercy.
Simon , engagé au service de la France , s'était marié dans ce pays; il y avait épousé Isabelle de Châtillon, veuve d'Oger, seigneur d'Ànglure, fille de Jean de Châtillon , grand-maître de France , et d'Isabeau de Montmorency. Le motif pour lequel il ne s'attribua pas entièrement Commercy , venait peut-être de Féloignemeiit
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nécessité par son service; non seulement il partagea volontairement l'autorité avec Amé, son frère, mais, par la suite, il alla jusqu'à s'enlever la faculté d'agir autrement.
En 1 387, ils échangèrent plusieurs de leurs sujets de Méligny avec les écuyers Ferry et Robert de Rye.
En 1389, ils forcèrent quelques habitants de Ville- Issey, qui s'étaient placés sous la garde du duc de Bar, à reconnaître les torts qu'ils avaient eus , et à rentrer sous leur domination.
C'est à la même époque qu'ils eurent contestation, relativement au donjon , avec le comte Philippe: Nous avons dit à l'histoire de celui-ci, en quoi consistait, pour lui, le différend. Quant à Simon et Àmé, leurs réclamations avaient pour objet les droits de bourgeoisie et de corvée de voiture, réservés par la charte. En effet, tant qu'il n'y avait eu qu'un château et qu'un seigneur, ces droits n'avaient eu qu'un possesseur ; dès qu'au contraire il y en avait deux il fallait savoir auquel on attribuerait les privilèges, et surtout ne pas les augmenter, car on savait bien que les vassaux, malgré leur complaisance, ne s'y seraient pas soumis de bonne grâce. Au moyen de l'accord que j'ai rapporté, il ftit arrêté, sur le vu de la Charte, que le Château-Haut, comme le plus ancien, aurait seul la corvée des voitures, et que le droit de bourgeoisie, qui se payait en argent , serait partagé.
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En 1391 , Simon et Amé, occupés sans doute dans quelque entreprise lointaine, placèrent Ville-Issey, Laneuveville, Vaux-la-Grande> Méligny, Chonville, Saint- Aubin et Saulx sous la garde de Robert, duc de Bar; les habitants de ces villages durent payer au duc pour cette garde, qui par une réserve expresse ne devait en rien nuire aux droits seigneuriaux de Simon et d'Ame , trois bichets d'avoine par condus, lesquels devaient se délivrer à Saint-Mihiel *.
Simon n'espérant plus d'enfants, et désirant conserver dans sa famille un domaine qui en était le plus bel apanage, s'engagea, en 1392, à laisser la seigneurie de Commercy indivise avec son frère, sans renoncer toutefois à ses droits personnels sur ce que Àmé tenait de lui 8 .
La même année, ils cédèrent à l'abbaye de Rangéval la moitié du moulin de Rowoy pour se libérer envers elle de trois muids de blé, et participer aux prières des religieux.
Lq dernier acte où il soit parlé de Simon est, en 1393, qu'un ppmmé Jacquot, de Méligny-le-Grand , se reconnut son homme lige et celui d'Ame.
Simon mourut vers ce temps dans Pile de Chypre où il se trouvait pour le service de la France. Sa veuve lui survécut, et eut pour douaire la terre de Conry. De leur mariage il n'y eut pas d'enfants, en sorte que les frères
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de Simon, Àmé I er et Pévêque Jean, lui succédèrent. Le partage qu'ils firent entre eux , ayant attribué Commercy à Àmé seul, celui T ci devra donc figurer seul comme seigneur.
AME 1 er DE SARREBRUCK
CHÀTEAU-HÀUT.
Le 8 mars 1396, Àmé I er , et son frère Jean, évéque de Verdun, firent le partage de la succession de Simon III, leur frère, ainsi qu'il suit * :
PABX d'àMÊc
« Commercy, Ville-Issey, Méligny, Vaux-la-Grande, Le Mesnil en lorraine, Saulx , Saint-Aubin, la Tour et ville de Chon ville, Lérouviile et Laneuveville.
» La tour et les braies d'Andevannes. Les villes d'Apremont, Saint- Genin et Faloise.
» Le droit de rachat de tout ce qui était engagé en Lorraine et ailleurs.
» Les château, cb&tellenie et ressort de Venisy; Chaumou|-en- Porcien, les villes de Thy, Vaudemont, Rubigny, Romagne, Romancourt, Soudron et Villeceneux.
» Les bois de Nantuel. Les acquêts de Vertu et Bergère valant 600 livres de revenu.
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d 500 livres d'autres rentes, venant il' Ame de Join ville. » La terre de Conry, après la mon de la veuve de Simon.
> Les propriétés de Bar-sur- Seine, venant de leur mère.
» Le tout avec les droits de justice, rentes, revenus, fours, moulins, fiefs, arrière-fiefs, coutumes, bois, caves, granges, péages, étangs,, hommes, femmes, corvées, garennes, etc. »
La part de Jean fut :
a Brequenay; Parrigny-les-Pout; Aunoy-le-Château ; la lourde Lachy ; la Maison Gallande , à Gand ; Faresmoutier ; la terre de Flandre, surnommée la dtme de Torquain-Ies-Lisle, en Flandre; les rentes de Méry-sur-Seine , les moulins de Mariguy et de Méry ; les étaui des bouchers et boulangers de Méry, Saint-Navoir et Corcy-k- Grand et le Petit.
> La terre d'Estrelles, des bois, terres, rentes, cens» etc. »
Ces biens, joints à Pévêché de Verdun, faisaient de Jean un grand seigneur, non moins puissant que ses aïeux.
Àmé avait épousé Marie de la Bove, dame de Villesur-Tombe et d'Olisy ; ce mariage était en rapport avec sa fortune et sa .naissance, mais il ne fut pas de longue durée, car elle mourut peu après sans lui laisser d'enfants.
En 1397, il se remaria, et épousa Marie de Château- Villain, dame de Louvois, fille de Jean de Chàteat^Tillain et de Jeanne de Grancey, déjà alliés de sa famille.
Àmé I er , que les historiens appellent quelquefois Emi ou Emeric, parait avoir été le premier seigneur de Commercy qui ait pris, ou à qui on ait donné la qualification de Damoiseau. L'étimologie de ce mot qui est domicellus , diminutif de dominus , signifie proprement
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petit seigneur. On le donnait aux fils de rois ou aux jeunes gentilshommes qui n'avaient 1 pas encore le titre de chevalier, dignité recherchée, pour laquelle, jadis, il fallait avoir fait ses preuves.
La première fois que Ton trouve Amé qualifié Damoiseau , est en 1 389 , dans Pacte où les habitants de Ville- Issey, qui s'étaient donnés au duc de Bar, furent forcés de rentrer sous sa garde. Dans les titres, également énoncés plus haut, concernant Rangéval et Jacquot de Méligny, la même dénomination de damiseul, damiwu, lui est donnée, et elle ne l'est point à son frère Simon, qui y figure comme lui.
Cette qualification donnée à Amé, dans ces actes, s'explique très bien par la présence de Simon, son aîné, vis-à-vis de qui Amé, alors simple écuyer, se trouvait dans une position d'infériorité. Mais après la mort de Simon, Amé étant devenu chevalier et seul seigneur, et après lui ses successeurs ayant conquis toutes les dignités désirables, et ne reconnaissant à Commercy peiisonne au-dessus d'eux, on s'étonne que le titre de Damoiseau ait été pris et reçu par eux sans hésitation , et môme soigneusement conservé, puisqu'il diminuait en quelque sorte leur dignité dans la hiérarchie nobiliaire.
Les historiens ont cherché à en expliquer le motif : les uns ont avancé que le seigneur de Commercy avait pris ce titre, parce que, contrairement à la loisalique,
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les femmes, dans cette seigneurie, régnaient comme les hommes, quand le seigneur ne laissait pas d'enfant mâle. Les autres ont imaginé que cette qualification était destinée à rappeler que ce n'était que la branche cadette qui réglait au Château-Haut, quoique ce fût la seigneurie prépondérante.
Quant à nous, il nous est impossible de donner un motif incontestable de l'intention des descendants d'Àmé, car ils n'en ont pas laissé de trace écrite. Il n'est guères permis de l'attribuer à leur ignorance, causée par le temps qui aurait fait grandir la valeur de ce titre en le faisant vieillir, puisque le fils d'Amé lui-même qui fut, comme on le verra, un seigneur fort puissant, se qualifia Damoiseau, et que, dans cette famille, toujours assez riche pour être éclairée, la portée de ce mot dut toujours être convenablement appréciée.
Le lecteur peut donc attribuer la cause de celte dénomination à la modestie des premiers seigneurs, à l'ignorance confiante de leurs successeurs, ou à tout autre motif que sa réflexion lui suggérera; il est impossible de le guider autrement dans ses conjectures à cet égard- Je le répète, Amé fut le premier ainsi qualifié; ses successeurs se glorifièrent du même titre, qui leur parut plus magnifique à mesure qu'ils s'éloignèrent davantage du temps où il eut son origine dans la famille , et jamais il ne fut donné aux
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seigneurs du Chàteau-Bas, ni pris par eux, Quant à croire que ceux-ci l'imposèrent à ceux du Château-Haut, en souvenir de la distinction des branches aînée et cadette, il n'est pas permis de s'y arrêter un instant, car ils ne furent jamais assez puissants pour dominer les seigneurs du Château-Haut , qui , à leur tour , auraient d'autant plus repoussé ce titre qu'ils se fussent vus contraints à le prendre.
Amé I er , jusqu'en 4400, n'avait pas encore prêté foi et hommage à l'évêque de Metz; il le fit cette année, ainsi qu'on le voit par l'acte qui en fut dressé en ces termes ' : « Faison sauoir que ajourduy nre » amey et feaul Mess* Eimeis de Sarbruche ch r signour » de Comarcey et de Venisey est venus par deuers » nous et nous ait présente main et bouche et reprins » de nous a cause de nre Eueschiet et Eglise de Mets » et fied et de. plein homaige le chastel et la forteresse » de Comarcey qui mueuent des fieds de nre dte Eues- » chie et de tout ce que le dit Mess Emeis puet et doit » tenir de nous yl nous en ait fait foy et sment de » fediliteit. »
L'évêque ne méritait pourtant pas cette soumission de son vassal, s'étant pour ainsi dire reconnu dans l'impuissance de le protéger; car, dès 1395, il avait placé Commercy sous la garde du duc de Bar, qui lui avait, à
* Arch du K.
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celle occasion, prêté dix-huit cent*, francs d'or, destines à payer les dettes de son évéché.
Amé 1 er , comme ses prédécesseurs, était guerrier, et avait subi les rigueurs du métier; la comtesse de Bar l'avait retenu dans ses prisons. Pour l'en foire sortir, Simon III et Jean de Joinville avaient été obligés de se donner pour cautions.
En 1399, Isabelle de Bar, dame d'Arqués, s'étant avisée de guerroyer contre l'archevêque de Trêves , ap 1 pela Amé pour lui venir en aide. Quoiqu'elle fût sa tante, il lui dicta ses conditions, qui furent assez onéreuses. Il voulut en gage le tiers de la terre de Pierrepont, rachetable à trois mille francs d'or, ainsi que le ban d'Aulières. On convint qu'il y mettrait le tiers de la garnison et qu'il y aurait le tiers de l'autorité. Quant aux chances de la guerre , Amé se réserva moitié des bénéfices , comme il appartient à un. capitaine de gens d'armes, c'est-à-dire moitié du pillage , des prisonniers, des bêtes enlevées , etc., avec un préôput de deux cent cinquante francs , en outre, sa rançon et celle des siens, le cas échéant. '
Pendant qu'Ame s'engageait à garder Les châteaux des autres , ses propres vassaux mettaient en question s'ils continueraient la garde du sien. Les habitante de Lérou ville avaient , en 1397, secoué le joug, et encore que Philippe se fût joint à Amé , ils firent juger à Vitry qu'ils seraient maintenus dans leur prétendue exemption
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de guet et garde au château de Commercy, moyennant, toutefois, une redevance de quatre gros tournois par ménage. Cette décision, qui dut étonner en même temps les seigneurs et îes rebelles, eut du retentissement dans la seigneurie; les habitants de Chonville essayèrent d'obtenir pareil affranchissement. Cette fois le procès ne fut pas jugé , il y eut transaction et ils obtinrent , qu'en payant aussi une redevance , ils ne garderaient plus que le château de Chonville.
Alors les habitants de Vaux-la-Grande * se mutinèrent et réclamèrent la même faveur, avec d'autant plus d'insistance qu'étant plus éloignés , le voyage était plus pénible et plus dangereux pour eux. Le procès fut porté jusqu'au Parlement de Paris ; mais avant sa solution il y eut encore transaction en 1402 : pour deux cents francs d'or, ils furent déchargés.
On voit que l'autorité seigneuriale n'était pas tellement absolue et oppressive que les vassaux n'osassent résister ; néanmoins, il faut croire que ces droits n'étaient plus 1 bien clairement établis ou qu'ils étaient tombés en désuétude , car les seigneurs n'en abandonnaient pas d'autres, de même nature, qui semblaient tenir de moins près à leur autorité. Ainsi, le droit de permettre la tonsure, réservé aussi par la Charte, restait en vigueur, et , à cette époque , plusieurs jeunes gens qui avaient
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t pris la couronne de clercs, en furent punis par la confis-
f cation de leurs biens; le fils de Maillefer, prévôt d'Ame,
I n'en fut pas même exempt.
Amé n'eut pas de mauvaises relations de voisinage avec Philippe, son cousin; ils faillirent un moment se brouiller par suite du refus de celui-ci de lui rendre hommage pour ce qu'il tenait à Lérouville. Amé fit la démonstration de s'en saisir, mais bientôt ^Philippe lui donna satisfaction à cet égard.
Ils avaient encore à se régler sur les sujets particuliers, ce qu'ils firent vers 4403, comme on l'a vu à l'histoire de Philippe, après que» ils firçrit la Bourgfridt dont il. a été aussi parlé. Ce qui résulta de spécial pour Amé, lors du traité pour les sujets particuliers, fut que le chemin passant derrière l'église et le château lui appartiendraient à lui seul, ainsi que les granges, marchaucie, saulmeix-meix et la bouverie, moyennant trois cent soixante francs qu'il donna; qu'il serait libre de s'y fortifier selon son bon plaisir, et à cet effet de prendre tout le mur de ville de ce côté.
Le duc de Bar ayant porté la guerre vers Deudelange et Mezembourg , Amé l'y assista avec une suite de gentilshommes qu'il avait engagés à ses risques, et parmi lesquels on comptait Guiot de Savigny, Jehan de Sorbon, Jean de Maire, Guillaume d'Andevanne, Eustache Harzillimont , Jean de Jarmecourt, Jean d'Aulnoy, Jean de Genicourt, Thomas Larzy et Jean de
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Vallecourt, tous chevaliers. Ils essuyèrent des pertes qu'Ame fut tenu de réparer, notamment pour trois cent soixante-treize livres sept sous sept deniers de chevaux perdus. En 1403, le duc, pour indemniser Amé, lui remit soixante écus, au moyen de quoi celui-ci quitta le surplus.
La France avait aussi retenu Amé dans ses intérêts; il n'était pas indifférent pour elle de continuer avec un seigneur, si bien placé en sentinelle avancée au milieu de puissances ennemies, une alliance qui, d'un instant à l'autre, pouvait devenir très utile. Amé avait le titre de chambellan du roi, dignité probablement accompagnée de quelque subside d'argent, auquel les seigneurs de tous les temps n'ont jamais été insensibles; aussi agissait-il en faveur de la France, et selon les exigences de la politique de celle-ci.
Au nombre des puissances rivales du roi, la Lorraine jouait un grand rôle, et il était essentiel que son influence ne s'accrût pas aux dépens du voisinage. La ville de Toul, entraînée en ce temps-là par les récriminations de son évêque, contre le duc de Lorraine, ennemi habituel de la cité, avait, en haine de ce dernier, fait des démarches pour être placée sous la garde du roi. Au nom de ce monarque, tous les châtiments désirés contre le duc avaient été promis; Amé, gardien lui-même de Toul, avait grandement encouragé les bourgeois dans cette démarche, ne cessant de flatter adroitement leur
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désir immodéré de vengeance. Après quelque temps d'hostilité, la ville inconstante, ou vendue, ou craintive, n'était pas éloignée de se rapprocher du duc; mais soit que cette détermination ait été connue d'Ame , et qu'il ait voulu y apporter obstacle, soit qu'il Fait ignorée, il courut à l'iraproviste sur les terres de Lorraine, notamment à Gondreville, qu'il châtia, au nom de la cité, en représailles d'entreprises presque oubliées.
Cette expédition intempestive ne pouvait manquer de jeter les Toulois en un extrême embarras; car dans le temps même qu'elle avait lieu, leurs députés étaient à Nancy pour traiter avec le Duc. Leur démarche prenant, par cette circonstance, l'air d'une trahison, ils couraient risque de subir de tout près la colère du Duc qui, heureusement, apprit trop tard la course faite sur ses terres, mais leur en demanda aussitôt impérieusement l'explication. Fort embarrassés de leur politique malhabile, ils écrivirent à Amé, comme pour lui demander copseil , mais plutôt pour s'excuser d'une détermination à laquelle il ne devait pas s'attendre. Voici Ja réponse du malin damoiseau , monument précieux ,à plusieurs égards, et qui témoigne de son habileté erï diplomatie ' .
* Celle leltre, conservée dans le cabinet de M. Dufresne, avocat à Metz, n'esl pat de la main d'Ame, mais dictée par lui, et revêtue de son sceau. Nous la donnons ici textuellement ; les légers changements qoe nous j avons faits ne portent que sur l'orthographe de quelques mots indifférents et ter la ponctuation. Le lecteur a pu, par d'autres copies, rapportées plus haut,
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A «es très cher* et grands amis lès mettre Bchevin , justice et gouverneurs de h cité de Toul.
Mes très cbers et grands amis.
Plaise vous à savoir que j'ai reçu les lettres que vous a plu à my écrire et vu le conteuu d'icelles et ai vu les copies des requêtes que le lieutenant du bailli de M r de Lorraine vous fait.
Et quant est à ce que vous m'écrivez que il y avait de vos gens au lieu de Nancy, le jour que je corrus devant Gondreville, en ma leahey ne par tant que je tiens de Dieu , je ne savais ren , si comme je me suis fait excuser par mon Prevot Jacomin de Bellecourt et se je l'eusse su , je n'y eusse poiut corru , tant qu'ils fussent été retournés et à malaise ; l'eusse su que vous ne me n'aviez ren dit , et ne sus oncques ren en iusques à tant que je fuis au retour que on le me dit en passant pardevant Toul.
Et quant à ce que vous m'avez écrit que je n'avais point eu appoîftiement à vous que je dusse faire , si faites course ne si faites gaigière , sans votre su , de quoi je suis moult abais t comment que vous pouvez dire telles paroles , car vous même savez et m'avez dit par plusieurs fois et fait dire , tant à Jacomin de Bellecourt , comme à messire Demenge eià messire Nichole que le Roi et ses gens nov raient que de paroles et que on ne faisait ren de fait. Et aussi quand les sergens du Roi allaient faire leurs exploits encontre ledit M r de Lorraine vous ne leur faisiez que dire pareillement et que vous ne teniez compte de tels exploits et que vous même mavez par plusieurs fois dit que le bailli de Chalmont ne my ne vous serviens que de paroles et ren de
se faire une juste idée du langage de ce temps ; nous pouvions donc , sans inconvénient* essayer do rendre celle-ci moins pénible à déchiffrer.
La' qualification à'Evêque des Prêcheurs , donnée au prélat qui occupait alors le siège de Metz» avait fait penser à quelques personnes que cette lettre était écrite après 1417, époque où les frères Boudes ameutèrent le peuple par leurs prédications. Cette circonstance t'accordait encore avec les courses du seigneur de Comroercy à Gondreville , lors de la guerre des enfants de prêtres , que nous verrons plus tard ; mais Amé étant mort en 1 414 , il faut de toute nécessité que sa lettre ait une date antérieure. Il y eut à Metz , avant les frères Bandes , d'autres prêcheurs en possession d'émouvoir le menu peuple, et le chastoy de ceux de Metz qu'Ame donne pour exemple aux Toulois , fait penser que ce dut être vers 1407 ou 1408 , lorsque la punition des auteurs de la jaequerie était encore toute récente.
* Ebahi.
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fait. Et encore plus ayant tous m'avez dit plusieurs fois que se on avait ferra un bon conp sur ledit M r de Lorraine et qoe ee fnt ben lût et même ment sur ceux de Gondreville , que tout le peuple et bonnes gens de la cité s'en tenroient très ben pour contens et seroient tous rapassiés et que le Roi ferait son honneur.
Et quand je fus dariénement à Toul , je dis à M tr * Mille , à Bettin , à Gérard Baxet et à Joffroy Regnaldin , en Phôlel de la ville , en la cbambrette de l'artillerie que avant qu'il fut Pâques les gens do Roi en feraient tellement que la ville s'en tenrait ben pour content ; Et fat quand ils me demandèrent du fait de M r de Lorraine , qu'est-ce qoe je en ferais. Et se ils me eussent dit que vous fussiez snr aucun apointement et que vous voulsesiez aller à Nancy, je ne l'eusse mj fait.
Et quant au fait que vous m'écrivez le péril où qoe vos gens étaient, (qui étaient à Nancy, quand je fis ladite course, ) le péril n'y est point si grand comme vous pensez , car M r de Lorraine est ben si noble seigneur que ce qu'il avérait assuré , il ne vourait point aller à rencontre et qu'il ne tenit ben son assurément , et pour ce n'y avait point de doute.
Et quant à ce que vous m'écrivez qoe vos dites gens étaient à Nancy, ou vous, pour la doute de vos gens, et pour eux sauver, pouvez avoir dit , que de ladite course ne saviez aucune chose ne qu'elle ne partit point de votre su , il me sembla que votre réponse émit bonne et sooffi6ante , car je ne vous en avais ren dit , ne ne dis oocqoes mot à personne du monde tant que je voul monter à cheval ; cor tous avez que je suis un poovre homme et M r de Lorraine est nn grand seigneur et a grand foison de gens et je ne n'ai qoe on pou et fa? ainsi je n'avais mi besoin de le faire savoir à un chacun , car je il ben pu avoir très gros dommages et vous ne les me eussiez mi Combien que le Roi a assez puissance que quand y li plaira 4a faire une gaigiere sur M r de Lorraine qu'il ne la fasse ben , qui qoe le veule voir et tout en haut.
Et quant à ce que vous m'écrivez qoe je vous veuille conseiller quelle réponse vous devez faire , je vous remercie bel coup de fois de ce qu'il vous plaît à ray porter cet boneur sans cause , car vous savez qu'il en y a plusieurs en la cité , qui sont plus saiges que je ne sais , qui eussent ben su faire cette réponse à l'honneur et au profit de la ville , se vous les eussiez voulu croire. Et pour ce que vous me chargez
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que je vous ea veuille réécrira , selon mon conseil , je vous en «récris selon mon opinion ei avis et non mie que je soie si saige que je veuille que tous en teniez du tout à ce que je vous en récris , mais pour cause du serment que j'ai à la ville et .que je l'ai aussi ben au petit comme au grand.
H me semblé que vous pouvez ben récrire au lieutenant du bailly, car ftf r de Lorraine et ceux de son pays sevient assez comment que vous êtes en la garde du Roi et que M r de Lorraine et plusieurs de ses hommes et sujets de son pays et par espécial ceux de Gondreville vous ont fait à vous et & plusieurs et de ceux de la ville plusieurs gros et griefs dommages et injures et vîlonies dont plusieurs fois vous les en avez sommé et requis et aussi en ont été sommés et requis par le bailli de Cbalmont et de par my, comme vos gardiens de par le Roi. Ri de quoi vous ne pouvez oncques avoir rendue , ne recreance , ne rétablissement, ne entendisse.
Et pour ce vous en a convenu al er plaintis par devers le Roi et ses gens et impétrer certaines lettres de commandement royal à moi adressant comme votre gardien , desquelles Renault Poivre a la copie et aussi du darrien exploit dont la copie est demeurée au Neofchastel par devers les gens de M. de Lorraine et encore depuis que pourtant que un chacun jour ceux de Gondreville ne cessoient point de persévérer de porter dommage à plusieurs de ladite cité tant qu'il les a convenu et qu'il* ont fait requête à my, comme leur gardien de par le Roi* je voulsisse tant faire qu'ils en fussent rétablis. Pourquoi a la requête de eeux à qui avoient été faits lesdits dommaiges, j'ai fait ladite course er gaigière sans ceu que vous en ayez ren su , ne que ce sait' été de voire consentement et se savez vous même que en votre pittaence-je ne use pus excuser pardevers les plaintis et qu'il fallut que je leur demeurasse et que je les fisse rétablir ou rétablirais du mien propre, tellement qu'il s'en tenroit ben pour comptant. Et de fait ai rétabli Jehan de Velleroy, qui avait perdu ses chasiious. Et pour quelconque défense , ordonnance ne requête que vous me fassiez, je ne cesserai point jusques à tant qu'il soit très bien rétabli et que l'amendise en soit faite au roi , par la manière qu'il appartient, se je ne n'ai autre défense ou mandement du Roi.
Et pour ce bels seigneurs ne faites mie tant pour avoir l'amour de M. de Lorraine pour que vous en deperdiez le Roi et ses alliés , car le
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Roi et ses alliés ont assez peiseaeee «octetr* M. de Lorraine a qu vous verrez que le Roi et ses gens en feront tant qoe voes le paroi ben en gré et qse vons Terres qu'il en font estez et qne voes vous m tenrez ben pour comptant.
El pouvez ben voir votre chastoy devant vous par ceux de Heu ei si vous me croyiez vous attendriez encore un pou pour savoir comment qu'ils se gouverneront et se vaut mieux chastoier par entrai ne par lui.
Et ne le dit mie pour l'evéque des prêcheurs de Metz ne pour tout evéque qui vous aident a bouter en ceci , car votre évoque verrait nw- Jentiers que la cour refut en la ville et ne ly en chaulroit qnel dsemaige que vous ils eussent masqué son profit.
Et quant a l'evéque des prêcheurs de Metz, comme il vous aven mis en un tel tribon comme ceux de Metz, il vous dire oee messe de Noire Dame et quand vous serez morts il vous dira ooe messe de requiem et autre confort ne aide ne pouvez vous avoir de lui.
Et pour Dieu ne faites mie ainsi comme ceux de Rome firent; car tant comme ils fisrent d'un commun accord et qu'ils vookent ouvrer par le conseil commun , ils furent sires et maîtres de tous leurs voisins et quand ils voulsent êlre l'uu plus grand maître que l'autre, ils w tuèrent et decopèrent l'un l'antre et gâtèrent h ville es sont à présent en subjectiou d'aulrui et ils étaient sires et maîtres. Et pour ce prenez considération en vous et lie faites mie ainsi et ce que vous ferez que vous le faites par bon conseil et ne vous hâtez mie d'asservir vous ne la ville. Car encore n'est-il point de besoin ; car j'ai bien vu qoevsai étiez tout réconfortés d'avoir à faire à un duc de Bar et à un duc de Lorraine , et se n'aviez point d'aide ne de confort et vous n'avez maintenant à faire que a un et se avez l'aide et le confort du ReiiiA se voulez asservir vous et la cité qui à toujours a été franche,, josques à cy.
Et se vous voulez faire le contraire que on m'a dit que vous voolez faire que de recepter M. de Lorraine en votre cité, envers toos et contre toos ceux à qui il avéra à faire parmi son argent, prenez les clefs des portes de la ville et l'y portez et vous mettez à lui comme sont ceux de Nancy et de Gondreville et vons ne pouvez mieux faim,
Et ce que je vous écris ce n'est que pour my en acquitter de mon serment vous en pouvez faire voire bon plaisir.
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A» awpto aanlcooe efaee* vous p&Lçne je puisse faire» je le fer» volontiers.
Noire Seigneur soie garde de ? ons. Eserit a Commcrcy le 9* jour d'avril.
ÂHB DB SlRRBBRUCHI, Voire gardien.
Àmé, que son dévoùment pour le service de la France rendait digne de nouvelles faveurs , fut promu au commandement supérieur du Luxembourg. L'Allemagne était alors divisée entre Vinceslas, son empereur, qui venait d'être détrôné , et Robert de Bavière , élu à sa place. Le duc de Lorraine tenait pour ce dernier, qui était son beau-père; la France, au contraire, protégeait Vinceslas et ne négligeait aucune occasion de lui grossir son parti. Elle y rallia les ducs de Bar \ de Mons, de Juliers, les comtes de Salm, Nassau, Sawerden, etc.; là Lorraine devint le théâtre destiné à vider cette querelles
Après bien des hostilités, on se détermina à en venir sérieusement aux mains, et, en 1407, près de Champigneulles , fut livré un combat acharné où le duc de Lorraine triompha.
Àmé fut pris avec un grand nombre de seigneurs et jeté'en prison. La paix se fit; mais comme il "était entré*
t Le d tic de Bar occupait le château de Foog et de li faisait appel à ses ai* dent»; Amé lut procura de l'argent et des denrées , il lui enraya entre amies quarante muids d'avoine et lui prêta quatre-vingts francs.
On voit , dans un compte de cette époque , que Roger de Gille , aidant d'Ame , ayant pour éeuyer Simon de Chonvllle , dépensa à son passage à Foog quatre gros pour deux poules ; qu'il donna à la demoiselle on gros , an queux qui avait apprêté à manger, trois gros, et au clerc qui avait fait les lits, nn sou.
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dans la coalition, à ses risque* et périls, il fallut qu'il traitât séparément ; aussi fut-il rançonné et contraint d'acheter sa liberté trente mille écus. Son frère, Pévéque de Verdun, se hâta de lui venir en aide et mit généreusement en gage une partie de ses biens pour trouver de suite la somme promise. Amé fut forcé de prêter, en outre, foi et hommage à son vainqueur, rachetable, toutefois, pour neuf mille francs d'or, de jurer de ne plus prendre les armes contre lui , sous peine de perdre sa noblesse, sa loyauté, son honneur et dépasser pour un traître. Il ne sortit de prison que le 27 juillet .1408.
Ce compte onéreux n'était pas le seul qu'il eût à régler, îl lui fallait enco^ indemniser et payer les gentilshommes qu'il avait engagés sous ses ordres. Wassebourg rapporte une quittance donnée par l'un d'eux, ainsi conçue :
« Nous Pierre et Àndreu de Lendrescourt faisons sa- » voir, etc., que à la requête et instance de .notre très » cher seigneur Amé de Sarrebruche , seigneur de Com- » mercy et Venisy, avons défié nos chers seigneurs » Raoul de Coucy etc en la guerre que leur ont faite » nos très redoutés seigneurs feu M r le duc d'Ortéans, » M r Philippe comte de Nassau et de Sarrebruche elc » et en icelle guerre avons servi ledit Messire Amé » et été prins et Tué jus avec par ledit M r le duc de » Lorraine lequel nous a tenus longuement prisonnier » en ses prisons , de quoi nous avons eu et soutenu de » gros dommages.
1MÉ I er DE SÀRREBRUCK. — CH-H. 1409. 499
« Savoir faisons que pour tous dommages soutenus » enquittons le dit seig r Àmé parmi une certaine somme » d'argent , qu'avons de lui reçue. En tesmoing de » vérité etc. »
Plus tard , Amé reçut en indemnité de la veuve du duc d'Orléans cent vingt livres de rente à prendre sur ce que la ville de Toul payait pour son droit de garde.
L'année suivante , Amé fut choisi pour arbitre par Guillaume de Saint-Georges et Thiébaut de Blamont, à l'occasion d'un grave différend qui les divisait.
On concevra facilement que dans un temps où le vaincu n'aspirait qu'à prendre sa revanche, Amé ne put facilement oublier sa défaite de Champigneulles , et surtout P énorme rançon qu'il avait été contraint de payer. Soué un prétexte qui ne nous est pas connu , et qui ne fut peut-être que cette soif de vengeance , il alla attaquer le comte de Sawerden , naguères son allié , et le battit le 25 juin 1409. Ce ne fut pas une de ces escarmouches qui se bornait à quelques hommes tués, à quelques vassaux molestés, mais une grande et rude bataille où de braves combattants étaient en grand nombre. Amé eut le bonheur d'y faire beaucoup de prisonniers , et notamment , parmi ses plus illustres adversaires , soixante-quinze seigneurs allemands, tels que Frédéric de Bitche, comte de Deux-Ponts, Lieudenent de Lichtemberg, etc., qui furent tous amenés à Commercy, où la ville, fermée de murs, leur servit de prison.
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y occasion de s'indemniser -était teop-J>eUe ; Amé s'empressa de la mettre à profit , m leur imposant de rades conditions. Le cardinal de Bar, le marquis du Pont et k seigneur de Fuisoye intercédèrent pour les prisonmers. Le 25 mai 1411 , on s'assembla au château de Kœurs, où il fut convenu que l'on paierait à Àmé une indemnité de vingt-cinq mille écus; qu'en outre, on lui remettrait quatre mille huit cents francs pour les frais de la guerre , cent francs pour les commis et gardes , cent francs pour la poudre à canon , employée ou perdue en se sauvant; le tout faisant trente mille écus. Le duc de Bar, pour aider les vaincus, se chargea de trois mille cinq cents écus , et le surplus fut déclaré payable à Pont-à-Mousson , par iefi prisonniers, en bons écus d'or, et k charge encore, par eux, de payer leurs dépens chez leurs hôtes à Commercy ; car , nous venons de le dire , les noirs cachots du château ne s'étaient pas fermés sur eux.
Amé exigea, en outre, qu'ils lui fissent: hommage et s'engageassent à ne rien faire contre lui, oilesusiens^ non plus que contre Tévêque de Verdun ni 6di évétehé, du vivant de l'évéque, son frère. Cette clause parut une des plus rigoureuses et faillit faire tout rompre, mais le cardinal et le seigneur de Puisoye , qui avaient à cœur d'en terminer , s'y engagèrent pour les prisonniers.
Pour sûreté de ces conventions , les seigneurs ci-après
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se eonstitoèrenfe plfiges * te princes par parole de pririce , les autres par ta* fonde leur corps. Ils devaient envoyer pour otages, qavoàr :
Le duc 4e Bavière, le marquis de Bade, Pévêque dé Strasbourg, le comte de Nassau , le prévôt de Strasbourg et le damoiseau Daguerre , chacun deux gentilshommes et cinq chevaux.
Le damoiseau de Recicourt, le comte de Saverne et le seigneur de Boulay, chacun un gentilhomme et trois chevaux.
Henry de Fénétrange et Gillequin de Rodemack, chacun un gentilhomme et deux chevaux.
Le damoiseau de Licbtemberg, en personne, et, en outre, un gentilhomme et deux chevaux.
Hazelin Xamer, sans doute trop pauvre, passa pardessus le marché, sauf à lui à payer sa rançon aux autres.
Chaque cheval était estimé vingt-cinq écus.
La mort du duc d'Orléans, causée, comme on sait, par un assassinat , rendit le repos à Âmé , qui resta fidèle à la mémoire de ce prince et attaché à sa famille, avec laquelle il aspirait à venger sa mort. On le voit se rendre à divers mandements de son successeur qui, en 1412, lui fit l'honneur de sa visite, au château de Ville-sur-Tombe. De là, ils partirent ensemble pour marcher contre l'ennemi commun, Jean-sans-Peur, assassin du duc; Âmé, indépendamment de sa suite
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domestique , avait à son compte cinquante chevaux \ Dunois, bâtard d'Orléans, alors très jeune, resta près de Marie de Ghàteauvillain , épouse d'Âme. Sans doute que la mort du duc fut souvent le sujet de leur entretien , afin de fortifier dans ce jeune guerrier le désir de vengeance, pour laquelle Valentine de Milan le trouvait mieux taillé que les enfants légitimes de ce prince.
Pendant ce séjour de la femme d'Ame à Ville-sur- Tombe , le château ne désemplit pas de gentilshommes, de nobles dames, tous escortés d'écuyers , de pages, de varlets, etc. Ce fut là une école de luxe, de bravoure et de galanterie pour le beau Dunois, confié à Marie, dont il faut, pour notre histoire , regretter de ne connaître ni l'esprit, ni le caractère , qui influèrent peut-être sur la destinée de ce paladin célèbre.
A la fin de l'année on revint à Commercy, où l'on voit qu'Ame envoya pour provisions soixante-douze bêtes blanches, dont la conduite coûta quarante sous; huit carpes ayant coûté soixante sous; une queue de vin vieux pour lui , une pour Jacques de Balecourt, et, ce qui était fort gracieux de sa part, deux queues de vin d'Ambonnay, pour offrir à ceulx de FHôtéi-de-Vitte.
Ce fut pendant ce séjour qu'il gratifia le couvent de
l Amé » en partant, tvait recommandé de traiter taoa parcimonie le» gens de aa suile , ainsi qu'en Tait mention le compie de son receveur en cette année. On peot croire qu'ils ne se firent pas scrupule d'accepter aes politesses ; en peu de temps il Tut consommé , entre autres choses , 638 gelines , 60 queues et demie de vin , 850 sentiers d'avoine , etc.
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Breuil de l'amortissement de ses bâtiments présente et à venir.
Le duc de Bar, appelé par le roi de France pour grimes besognes, nomma Àmé gouverneur de son duché; ce poste éminent parait l'avoir occupé jusqu'à la fin de sa vie qui malheureusement arriva trop tôt; ayant suivi le Roi au siège d'Arras, en 1414, il y eut la tête emportée par un boulet.
Ce gouvernement du Barrois lui fut funeste à d'autres égards. La proximité de sa seigneurie l'avait porté à prendre chez lui et dans sa propre bourse ce qui manquait au duc ; quand la veuve d'Âme voulut compter avec ce dernier, elle ne recueillit qu'ingratitude et se vit réduite à emprunter sur gage. Elle eut recours à des lombards de Verdun , f qui lui prêtèrent à si gros intérêts que plus tard elle préféra leur laisser le gage qu'elfe leur avait confié.
Les aidants d'Ame se souciant fort peu de sa mauvaise fortune n'en réclamèrent pas moins à sa veuve le salaire de leur aide. Gérard d'Apremont, ayant servi pendant dix-neuf semaines, reçut trente-huit francs pour lui et ses deux varlets; Jehan Martin en reçut autant. En général , chaque compagnon à deux chevaux gagnait quatre francs par mois , et chaque varlet deux francs. Ces diverses dépenses, toutes faibles qu'elles paraissent, ne s'élevaient pas moins, pour le reliquat seulement, déduction faite des à-comptes versés, y compris quatre
204 1MÉ 1" DE SARREBRIJCK* -~ £** 1*41 4**
mille francs d'or perdus dans la mêlée vÀ quatacerôglsept mille quatre cent cinquante francs: On conçoit que cette somme, considérable pour Fépoque, pouvait obérer la veuve d'Âme; mais il était réservé k soa fik de s'en indemniser, selon la mode du temps, ainsi que nous le verrons.
Le corps d'Ame fut ramené à Commercy, où il fut inhumé dans Péglise des Chanoines. Il avait fait un testament par lequel il nommait pour exécuteurs sa veute , Pévêque de Verdun , son frère , qu'il déchargea du rachat de Dieulouard, Jaoquemin de Balecourt, Richard d'Àpremont, écuyers, Gérard Toignel et Jean de Trivery. De ce testament, qui n'est connu qu'en extrait, il résulte un legs de dix francs à chacun des ordres mendiants des diocèse| de Toul et Verdun. C'est à peu près tout ce qu'il fit pour les églises , contrairement à l'esprit de l'époque ; il n'avait sans doute pas compté que sa dernière heure sonnerait si * tAt. Voici les noms de quelques-uns de ses serviteurs : Prévôt , Jacquemin de Balecourt ou Bellecourt. ' Eeuyer , Ferri de Wise. J ■' "'•
( Jean le Paynot. ' *
Receveurs ,1 .
( Àubertm de Ville.
Charton de l'hôtel, Jaquardel , qui avait quarante-une
livres de gages, une cotte et un housels.
Messager, Jean de Dampre.
Fmconnier , Josselin.
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Portier, Demanget le boiteux.
ifounier, Jean le Porcelet de St-Aubin.
Une BaiuettB de fc txme-<mr, à sept litres dix sou* de gage.
La nièce de celle-ci nul pour gages nue colle et an chaperon , coûtant y a? ec la façon , 35 sous.
La veuve d'Ame lui survécut encore quelque temps, s'occupant de l'éducation de ses enfants et de la conser vation de leurs biens. Elle eut avec le comte Philippe* relativement à l'hommage de Malaumont et Lér ou ville, une contestation qui fut soumise aux assises du pays , mais qu'ils terminèrent par arbitrage. i
Il lui fallut aussi soutenir de grands démêlés avec lp cardinal (Je Bar, au sujet de la forteresse de Pierrepont, que, pour trancher la difficulté, le rusé prélat avait fait démolir.
Elle termina aussi, en 1415, un procès avec Laaeu~ veville-au-rRupt au sujet de la contrée des Blouses.
Amé n'eut pas d'enfant de son mariage avec Marie de la Bove<; il en eut deux avec Marié de ChAteau-Villain, qui furent :
1° Robert I", qui suit,
2° Marie, mariée deux fois : la première à Jean de Hangest, seigneur de Genlis, capitaine de Chauny, et tenant le parti de Philippe, duc de Bourgogne. De ce mariage elle eut un fils , portant le même nom que son père, Jean de Hangest, qui fut un vaillant
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guerrier, dévoué à la cause de Charle* VII qu'il aida au recouvrement de la Normandie, et ensuite s'attacha au service de Charles-le-Téméraire, après la mort duquel il s'acquit les bonnes grâces de Louis XL On rapporte qu'il était d'une force si extraordinaire qu'étant à cheval sous un gros arbre dont il pouvait empoigner une branche, il se soulevait avec sa monture, à laquelle il faisait perdre terre de la hauteur d'une palme.
Le second mari de Marie de Sarrebruck fut Gaucher de Rouvroy, seigneur de Saint-Simon, de Pont-Avenne, de Flavy-le-Martel, d'Estouilly, de Coudun, vicomte de Clastres et de Ham. Il avait été élevé près de Jean de Bourgogne, qui le fit son chambellan ,. en M16, ce qui n'empêcha pas que Charles VI ne lui donnât aussi la même place à sa cour, et, en 1448, le commandement du château de Riblemont. Il le servit contre les Anglais, et se signala plusieurs fois, notamment à Mons en Vimeux.
Gaucher de Rouvroy avait été compagnon d'armes de Jean de Hangest, et s'était trouvé avec lui en diverses affaires importantes, ce qui lui donna peut-être occasion de connaître sa veuve. Il était lui-même veuf de Jeanne de Waurin, fille de Robert, chambellan du duc de Bourgogne, et époux de Jeanne de Gaucourt.
De son mariage avec Marie de Sarrebruck, Gaucher eut plusieurs enfants, entre autres Jeanne de Rouvroy*,
çl@
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surnommée la Belle Blanche, qui fut l'une des douze dames à haquenées , ornées de drap d'or , qui accompagnèrent la duchesse de Bourgogne, en 1442, à son entrée à Bezançon, pour y recevoir l'empereur Frederick.
COMTE DE BOUC Y ET DE BEAUTE
CHÀTEÀU-HÂUT.
Robert, fils de guerrier, destiné à vivre dans un temps de troubles et de querelles, appelé à régner sur un pays entouré de voisins turbulents, devait penser à maintenir ses droits, et à garder ses vassaux par la force des armes. À défaut de vocation, la nécessité lui eût imposé la vie militaire; aussi accepta-til de bonne heure, et probablement de bonne grâce, cette voie périlleuse, dont il ne tarda pas, néanmoins, à dépasser les limites tracées par la prudence et la justice.
Damoiseau, chevalier, seigneur -souverain, il avait déjà, vis-à-vis de ses voisins, peu à redouter de la rivalité des titres; mais, par son mariage, il ajouta
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bientôt encore à son pouvoir et à son influence, en épousant, en 4417, Jeanne, comtesse de Roucy et de Braine, qui lui apporta ces deux comtés, et par conséquent le droit d'en prendre le titre. Cette nouvelle source de prétentions, ajoutant peut-être aux occasions que cherchait son caractère belliqueux, sa vie ne devint qu'une longue suite d'actions hardies, dont notre siècle policé aura droit de s'étonner. Elles ne sont pas toutes d'une importance digne d'intéresser également le lecteur; mais leur ensemble est inséparable de la peinture historique de ce seigneur et de celle de son époque, en même temps que leur relation fidèle et naïve est une nécessité de l'histoire.
En 1416, les principaux seigneurs de notre province, justement alarmés des petites guerres que la plupart d'entre eux ne cessaient de se susciter, au grand détriment d'eux-mêmes et de leurs vassaux, imaginèrent de signer une trêve de cinq ans, pendant laquelle chacun d'eux, lié envers les autres par une sorte de confraternité, devait porter secours à celui qui serait troublé dans sa paix intérieure. La devise \tout uvg y prise par l'association, témoignait des bonnes intentions de tous; si quelques-uns y faillirent, Robert ne
« peut pas passer pour y avoir été le plus fidèle.
Un de ses premiers exploits fut de s'attaquer à un des chevaliers de l'association, le sire Erard du Châtelet; l'ayant eu en rencontre à la Rochotte, près de
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Toul, il le fit prisonnier, toi et son escorte- Heureuse* ment les gens du duc de Bar étant survenus, ceux, du Damoiseau ftireni à leur tour assaillis, faits prisonniers, et emmenés à Foug. Cette hostilité se termina par une négociation.
En 1419, Robert assista aux Etats du Barrois, assemblés à Saint-Mihiel , pour ratifier le mariage de René avec Isabelle. Heureux le pays si ce seigneur eût borné sa gloire à briller dans des circonstances aussi inoffensives; mais une guerre allait éclater, et lui donner l'occasion de signaler son esprit remuant.
En 1420, Charles II, duc de Lorraine, s'avisa de prétendre que , par concession des empereurs , les successions des enfants bâtards des prêtres lorrains, résidants à Toul, devaient lui appartenir. Les bourgeois, intéressés pour la plupart dans cette querelle qui les eût fait changer de maitre, se mirent en mesure de résister, et dans ce but appelèrent à leur aide Robert, qui ne se fit pas attendre. Sous sa conduite, ils s'emparèrent de Gondreville , et mirent le feu aux faubourgs de Nancy. Le duc, ayant reçu du renfort, fit ravager à son tour les environs de Toul , dont il ruina les métairies et maisons de campagne appartenant aux bourgeois. Cette guerre, appelée guerre des enfants de prêtres y dura une année, après laquelle la paix fut conclue au désavantage des Toulois, forcés de reconnaître les droits singuliers du duc.
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Nais tout n'était pas fini pour Robert; le duc n'avait pu voir sa conduite envers lui sans un vif mécontentement, et sans doute qu'il eût cherché l'occasion de s'en venger, si le Damoiseau lui en eût laissé le temps. Celui-ci prenant prétexte d'une rente de cent livres à toucher sur la prévôté de Saint-Mihiel , payable pour le rachat de Gauthier de Ruppes, son prisonnier, en demanda le paiement. Il n'en fallut pas davantage pour en venir aux mains, et se faire réciproquement beaucoup de mal. Après s'être bien battu, on s'assembla à Apremont , le 9 juin 1 422 , où il fut arrêté que le différend serait jugé par six arbitres qui seraient : de la part de Robert, le seigneur de Château-Villain, le damoiseau de Rodemack et messire Eustache de Conflans; de la part du duc : le maréchal de Haussonville, Ferry de Ludres et Erard du Chàtelet.
Pendant que les arbitres délibéraient, Robert mettait le temps à profit, enrôlait huit cents hommes du seigneur de Château-Villain, l'un des arbitres, et avec eux ravageait le Barrois, pour s'indemniser, en attendant, de la rente en question, A cette nouvelle, le duc revint en hâte de Metz, où il guerroyait, marcha sur Commercy, et en prépara le siège. Mais Rotert, prévenu à temps, s'échappa, et courut appeler à son aide le duc de Bourgogne, sous le patronage duquel une nouvelle conciliation fut tentée. Le 25 janvier U23, on se réunit au château de Foug, et les envoyés des deux
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ducs y signèrent la paix *; Robert y jura de ne jamais servir contre les ducs de Lorraine et de Bar, mais au contraire de les aider en toutes occasions, excepté contre le duc de Bourgogne, qu'il aiderait de préférence contre tous autres, si ce n'était le roi de France, dont il était le vassal. Un dédit de vingt mille écus d'or fut stipulé, et Robert donna pour pleige son oncle Guillaume de Château-Villain. Des arbitres pour l'avenir furent aussi désignés : le duc en chargea Jean de Haussonville et Antoine de Ville; Robert choisit Guillaume de Vienne-Saint- Georges, son oncle, avec Jacques Courtemble, seigneur de Gamarien; Antoine de Vergy, seigneur deChamplette, fut nommé arbitre souverain en cas d'égalité des voix.
* Malgré cet accommodement, Robert insistant toujours sur l'objet de sa réclamation (le rachat de Gauthier de Rupes), le cardinal de Bar, dans la crainte de nouveaux excès, préféra traiter avec lui. Ils se réunirent à Verdun le 24 septembre. Le cardinal prétendit (ju'il n'était engagé qu'au nom et dans l'intérêt du ,duc, que c'était à ce dernier à payer; il fit si bien que
tX. i. 195.
a Louis de GbAlons , prince d'Orange , qui avait envoyé cent dii-neof de tes aidante pour amener en sûreté Robert au duc de Bourgogne , en fut pour sa peine, et eut bien du mal d'obtenir ses hommes du duc de Lorraioe qui les avait faits prisonniers. Ils ne lui furent rendus qu'à la même condition de ne jamais porter les armes contre lui.
A celte époque , les habitants de Domina rtin-les-Toul se mirent sous la protection et sauve-garde de Robert , moyennant un gros par chaque ménage ; cette contribution forcée était probablement un fruit de la terreur qu'il inspirait déjà.
21 4 ROBERT f r DE SARREBRUCK. — €H-H. 4423.
Robert consentit à recevoir le duc pour débiteur, mais pour le temps où il serait majeur ; après quoi le cardinal , pour être agréable à Robert et se le rendre favorable, lui donna deux cents francs de rente en usufruit, à prendre sur la prévôté de Foug. Robert promît, en retour, son aide en cas de nécessité. Robert, en traitant avec lui , se félicite d'être du lignage du cardinal «.
Les assurances d'amitié et les serments de Robert furent bientôt loin de sa pensée , et il ne tarda pas à les enfreindre. La garnison qu'il entretenait à Commercy fut lancée par lui dans le Barrois, qui, en un instant, fut saccagé. On y voit notamment la maison de Collin de Levoncourt ar$ et détruite. Le duc , justement irrité , se mit en marche et arriva jusques Sampigny, où il établit le centre de ses opérations; de là il s'avança sur les Gommerciens, les tailla en pièces et en fit une grande quantité prisonniers. Il se disposait à les traiter avec toute la rigueur que lui inspirait son mécontentement; mais Louis de Châlons, prince d'Orange, s'interposa et le détourna de ce projet en lui représentant surtout que ces malheureux, presque tous vassaux ou bourgeois de Commercy, avaient été contraints de marcher et d'obéir. Le duc, plus indulgent qu'on ne s'y attendait, les fit mettre en liberté, se contentant de leur imposer pour condition de ne jamais porter les
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armes contre lui, ni contre le Barrois : le traité eu fut signé le 8 novembre 1424.
Robert sembla un peu corrigé par cet échec, et pendant quelque temps il demeura paisible ; mais son premier réveil fut encore pour quereller le duc de Bar. Un accord devint de nouveau indispensable , et les. parties s'étant rendues à Hattonchàtel , un traité fut consenti à la médiation du cardinal et signé le 46 novembre 4427, en présence d'un grand nombre de seigneurs. Robert y quitta le duc de sa rente sur Saint-Mihiel , à charge d'un équivalent , et s'engagea à fermer son château à tout ennemi du duc, excepté au roi de France, sauf à le signifier au duc un mois auparavant V
Robert se voyait contraint „ au moins pour quelque temps, de respecter le Barrois, mais il n'en demeura pas pour cela plus tranquille ; il se tourna vers le Toulois et y lança ses troupes. Se trouvant un jour près de la capitale des Leuques, avec une vingtaine de cavaliers, il lui sembla faire acte de bravoure en portant un défi aux bourgeois. Ceux-ci , lui rendant la pareille , l'amusèrent par quelques rodomontades , qui leur donnèrent le temps de faire sortir des troupes par une autre porte, lesquelles ayant couru sus au Damoiseau, le firent prisonnier, avant qu'il ait eu le temps de se reconnaître.
H semblait humiliant à un aussi grand seigneur d'être
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ainsi vaincu , sans coup férir, par des* bourgeois qu'il regardait comme peu dignes de se mesurer avec lui; toutefois, il ne s'attendait pas aux affronts qui peuvent émaner d'une populace qui n'a plus peur. Sans respect pour sa noblesse et sa valeur , l'illustre prisonnier fut placé sur un cheval , la figure tournée vers la queue de cet animal, et promené ainsi dans tous les carrefours, aux grands applaudissements de la canaille, qui ne lui épargnait pas les injures. Après cet humiliant supplice, ses bourreaux le contraignirent à payer sa liberté quinze cents francs; mais ils ne purent lui arracher du cœur le violent désir de vengeance qui en débordait.
Pour se mettre à l'abri d'un échec, il fallait des hommes aguerris et capables surtout, après la victoire, d?écraser les vaincus sans miséricorde. Des bandits redoutés parcouraient alors le pays, sous le commandement de trois chefs dignes de pareilles troupes : Estrac, Pierre et le célèbre Lahire. Robert fut bientôt d'accord avec eux , et , moyennant trois cents livre» et l'appât du butin, il les enrôla et les joignit à cinq ce&foide-ses plus vieux guerriers, espérant bien, en cet état y. pouvoir châtier la ville maudite. Son projet arrêté fét de surprendre les habitants pendant qu'ils seraient hors de la ville , occupés à leurs vendanges , d'enlever ceux qui tomberaient entre ses mains , et de leur faire chèrement payer le cruel affront qu'il en avait reçu. A cet effet, le capitaine Pierre, déguisé en vendangeur,
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s'introduisit, dès la veille , dans la ville pour en examiner l'état , afind^y pénétrer , s'il était possible , avec son monde. Mais sa physionomie ayant éveillé l'attention , et son accent allemand ayant donné aux soupçons plus de poids, il fut traité en espion et condamné à être noyé dans les fossés de la ville.
Si ce hardi guerrier eût eu le courage que l'amour de la patrie , ou la conscience d'une juste cause , peuvent seuls donner, il eût enduré la mort sans montrer de faiblesse; mais servant pour de l'argent, n'ayant pas plus de préférence pour Robert que pour les Tocdois, désirant avant tout conserver une vie qu'il embellissait à sa manière , aux dépens de tous , sans distinction comme sans scrupule, il viola le secret et trahit Robert. Alors les bourgeois , qui n'avaient pas oublié leur premier triomphe > comptant sur un succès aussi facile, sortirent armés en grand nombre et se précipitèrent sur l'ennemi, qui n'était encore qu'aux portes de Foug. Surpris par eette attaque imprévue , les soldats de Robert se laissèrent émouvoir et furent bientôt en déroute; cent icinquaiiîte furent tués , le reste ne dut son salut qu'à la faite ou en se cachant dans les maisons du village. Pendant ce temps les alliés de Robert , placés en embuscade en un lieu appelé escalade, entre Ecrouves et Grandménil, restaient inactifs, ne se doutant pas de ce qui se passait; ils furent bientôt chassés à leur tour, et les Toulois restèrent encore maîtres du champ de bataille , au grand désespoir de Robert.
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Une contestation d'une autre nature surgit entre Robert et Jehan de Luxembourg. Le sujet n'en est pas connu, si ce n'est qu'il ne s'agissait pas de mettre les armes à la main, mais de plaider devant la justice. Il est assez probable que le voisinage de la seigneurie de Ligny en était la cause, car plusieurs fois celle de Commercy eut des discussions pour réclamations de droits en dépendants , notamment pour Saulx et Saint- Aubin où Robert et Jehan avaient tous deux des vassaux. Ceci se passait en 1429, époque où le duc de Lorraine était en guerre avec la ville de Metz; cette ville, qui comptait Robert au nombre de ses aidants, lui fit aussitôt un appel ; mais soit qu'il ne voulût pas s'exposer pour elle, ou par tout autre motif, il prétexta les soins que réclamait son procès avec Jehan de Luxembourg, et refusa. Pour donner plus de poids à son refus, il allégua qu'il était exposé à perdre cent mille francs, sans compter dix mille écus qu'il avait déjà donnés 4 .
C'est en ce temps que Charles VII , mené à Reins par l'héroïne de Domremi , se fit sacrer. Robert s'y rendit avec une suite nombreuse; il y reçut un accueil d'autant plus distingué que son oncle, l'évêque Jean de Sarrebruck, venait d'ouvrir au roi les portes de Châlons.
Mais une grande querelle va s'élever, pour laquelle
* Histoire de Melz.
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Robert ne pensera pas à chercher d'excuse. Antoine de Vaudémont venait de déclarer ses prétentions à la couronne ducale contre René d'Anjou, que Charles II, son beau-père, y avait appelé à défaut d'héritier mâle. Une contestation de ce genre est toujours un beau puétexte pour cacher des ambitions qui n'oseraient se monr trer sans être couvertes du manteau respectable de la légitimité; l'un et l'autre partis ne manquèrent pas d'adhérents. René s'assura du concours de Robert qui avait tout à gagner dans une cause soutenue par le roi de France, et qui, d'ailleurs, se débattait en pays ennemi. Le corps d'armée du duc pouvait s'élever à douze cents cavaliers, parmi lesquels se trouvait la plus haute noblesse du pays, et à douze mille fantassins porteurs d'arcs, d'arbalètres et de maillets de plomb.
Antoine comptait au nombre de ses alliés le duc de Bourgogne, le duc de Savoie, le prince d'Orange et le comte de Saint-Pol ; mais ses troupes étaient moins nombreuse^ que celles de son adversaire. Le 4 juillet 1431 , les deux armées se trouvèrent en présence près du village de Bulgnéville. Les deux rivaux eurent une entrevue qui ne fit que les aigrir l'un contre l'autre. Antoine, inférieur en nombre, jugea prudent de se re^ trancher dans son camp, où il se prépara à une résistance vigoureuse, encourageant les siens par des promesses que, de son côté, René n'épargnait pas non plus.
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La jeunesse bouillante demandait à grands cris, i ce dernier, le signal du combat; les ancien ne jugeaient pas que le moment fût venu. Robert et ses jeunes compagnons le prenaient sur un ton fort élevé, prétendant, avec forfanterie , qu'il n'y en avait pas pour leurs pages. Le capitaine des Français, Barbazan, guerrier habile et courageux, résistant à leurs railleries, s'obstinait à soutenir que la prudence ne voulait pas qu'on risquât un échec, que son expérience lui démontrait possible. Qui a peur se retire, s'écria d'Haussonville , l'usage des gentilshommes de Lorraine est de combattre avant de faire la paix. À quoi Barbazan répondit gravement qu'il n'était point si timide qu'il n'eût la hardiesse de se mettre où les plus jeunes tourneraient leurs épaules , ajoutant : « J'ai vécu soixante-quinze aas sans reproche , à Dieu » ne plaise qu'il soit dit aujourd'hui que , par ma là- » cheté, la maison de Lorraine ait été mise à dés- » honneur M »
René, jeune encore, ne put que céder au, gépépux élan des téméraires chevaliers de son âge; cette impatience lui paraissait une garantie de la victoire, que sa supériorité numérique lui assurait déjà. Le signal du combat fut donc donné : Barbazan dirigeait l'avantgarde, l'évêque de Metz et René tenaient le centre, Robert commandait la réserve , poste honorable ,- qui
* Msc. du P. Donal.
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plaçait dans ses mains le salut du trône chancelant de la Lorraine. '
Le choc se fit, il fut terrible : les troupes de René, accueillies par un feu meurtrier et une attaque soutenue, s'ébranlèrent; quelque hésitation s'étant manifestée, l'ennemi en profita, et le désordre facilita la victoire qu'une mêlée . d'un quart-d'heure suffit pour assurer- Mais Parrière-garde est là, prête sans doute à mourir en défendant le poste d'honneur qui lui est confié; son général, si impatient de combattre, va décider par son dévoùment du sort de la couronne!... Non, Robert a^ec son monde a pris la fuite! Le cœur se voit au combat, la prudence au conseil > avait dit Barbazan, sentence éloquente qui condamne le Damoiseau dont la conduite ne serait pas seulement d'un lâche, mais d'un traître.
L'écrivain Chevrier met dans la bouche de Robert ces paroles : Tort ay , ains Pavais promis à ma mye; le président Duplessis, beaucoup plus croyable, en dit autant. Bournon ajoute : « Se trouvait en l'armée de » René I* , le Damoiseau de Commercy , qui ne fit son » devoir, mais bien fut à val de route sans coup férir, » dont fut à lui grand reproche par Monsieur Bar- » bazan qu'estoit bien valeureux; mais devoit le Damoi~ » seau passer la nuitée avec certaine Agathe qu'estoit » sienne et qug avoit, se disait on, promesse de lui 'que » quitteroit et que viendroit à tout mesui en sa cham- » brette et sa couchette, que valoit mieux, se disait
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» elle, que champ où n'estoient que horions et piques. » Et de ce n'en doutez, lut grand risée, d'où advint » que disait-on de certains qu'estaient peu soucieux de » meslée, qu'estoient braves comme le Damoiseau de Corn» » mercy. »
Cette interprétation de la conduite de Robert est peutêtre juste; mais il est à croire qu'elle est plutôt une licence de ces écrivains, inspirés par leur zèle pour les intérêts du duc de Lorraine. Il est peu vraisemblable que Robert, à qui l'histoire ne reproche pas la galanterie, s'en soit mêlé dans un moment si grave, lui dont la politique et la guerre étaient la seule passion. Quant à sa bravoure, il exposa trop souvent sa vie pour en faire douter; s'il prit la fuite, ce fut peut-être parce qu'il sentit que ses efforts seraient impuissants, ou peut-être aussi, ce qui toutefois ne serait pas moins indigne, parce qu'il n'était pas fâché de voir s'affaiblir la puissance du duc. Ce qui le ferait croire, c'est qu'aussitôt la première terreur passée, il sortit de son château 'avec les échappés de Bulgnéville qu'il y avait recueillis, et acheva par ses courses le ravage de la Lorraine que son duc, fait prisonnier, ne pouvait plus défendre.
Il fut distrait un moment de cette occupation par l'évêque de Verdun qui , étant venu à se brouiller avec son chapitre, invoqua le secours de Robçrt pour châtier celui-ci. Le Damoiseau y accourut avec Yincelin de La Tour, le bâtard de Boureuilles, Jacques d'Ornes, et
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plusieurs autres méchmit garçons, qui eurent bientôt puni les chanoines au-delà du désir de l'évêque. Après cette expédition, Robert revint, avec Robert de Baudricourt, sur la Lorraine et le Barrais, qui furent livrés à un véritable brigandage. En un seul jour ils enlèverait trente chariots de butin, évalués soixante mille francs»
Non content de ruiner le duché, Robert adressait encore des réclamations au duc, tant de son chef que de celui d'Ame , ne lui faisant grâce d'aucune prétention. La régente et son conseil lui opposèrent une résistance, légitimée au moins par les circonstances; il y eut un compromis par lequel les parties soumirent leur différend à des arbitres , faisant choix de Robert de Baudricourt pour surarbitre. Le résultat de cette négociation fut sans doute favorable à Robert, car on voit qu'Isabelle écrivit à la cité de Toul de payer à son très cher et bien orné cousin, trois cents florins sur ce que la cité devait au duc pour sa garde, et ce jusqu'à ce que Robert fût soldé de trois mille florins qu'elle lui devait. Certes , si Robert se fût conduit avec la lâcheté que les écrivains lui supposent, il est probable qu'Isabelle ne l'eût pas si bien traité, si accablée qu'elle fût.
A travers toutes les courses et pilleries auxquelles se livraient les aventuriers de tous pays, il est facile de se faire une idée du peu de sécurité dont pouvaient jouir
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les voyageurs. Pour aller d'une ville à une autre, il fallait une forte escorte sous peine de perdre 'son bagage et même la vie, et encore souvent était-on rançonné par ceux dont on avait payé la protection. Le 1 er avril 4432, le chevalier Regnauld le Gournais, révenant du Bàrrois d'où il rapportait de grosses sommes d'argent, fut attaqué par les gens de Robert, qui le prirent lui et dix-neuf hommes de son escorte , tous de Metz. In vain, ils se réclamèrent de Robert, pensionné de leur Aille, ils furent tous traînés en prison à Commercy.
Bans le même temps , le duc de Brunswick , revenant de France et allant à Metz, ne crut pouvoir mieux faire pour sa sûreté que de se faire escorter par Robert et messire Vanchelin de Ôrabant , ce qu'il n'obtint qu'à grand prix d'argent, te péril qu'ils lui firent courir fut, dit-il, si grand, que quand il fut arrivé à Metz, il se crut chez lui, quoique ce'fiit pays èrinetni.
Mais ces expéditions, sans périls et toutes de profit, ne suffisaient pas à un homme qui avait tou/ôtrrs à ! cœur de laver dans le sang l'affront qu'il Saitriit Vedii' *dfe ! Toulois. Il ne rêvait contre eux que massacre, piflà'ge," incendie, et toutes les horreurs de la ven^éàride d*ùn' homme exaspéré. Par hasard, il reçut la visife d'un gentilhomme poitevin, nommé Jean de Botte, ^pi*il avait jadis connu, et dont il avait pu apprécier la valeur. Il eut bientôt réussi à l'intéresser à ses sinistres projets, et tous deux, secondés par Robert de Baudricourt, se
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mirent en marche avec toutes leurs forces contre la ville de Toul.
Ils s'étaient munis de petits bateaux en cuir qu'ils ancèrent dans les fossés vers la ParfoavrGueL L'in-r trépide Jean de Botte s'y embarqua avec cinquante des plus hardis, se dirigeant vers la porte pour l'enfoncer à coups de haches. Ces téméraires assaillants, surpris dans cette attaque , n'attendirent pas longtemps le châtiment du vainqueur : Jean de Botte et ses cinquante compagnons furent noyés à l'instant, au lieu même de leur descente.
Robert, irrité de cette résistance et dévorant son chagrin , courut se venger sur d'autres de cet échec. Il arriva devant Ligny, tenu par Jean de Luxembourg, contre lequel il avait plusieurs griefs. Escalader la ville et s'en emparer fut l'affaire d'un instant; mais 1» bourgeois, qui s'étaient retirés dans le château, se défendirent avec une vigueur qu'augmentait leur juste frayeur, Jean de Luxembourg , apprenant le danger de ses vassaux , se hâta d'appeler ses voisins à leur secours, et Robert sévit bientôt menacé au-dehors. Celuici , n'ayant pas amené d'engins de siège, et les bourgeois tenant ferme, jugea prudent de faire retraite; mais auparavant il mit le feu à la ville , l'abandonna au pillage , et revint vers Toul dans l'espoir de se venger de sa double défaite.
Comme il ne pouvait prendre la ville, il se mit à
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désoler te* alentours <, ptftant "tout eb jqufH trouvait, tuant tout ce qui résistait, espérant par; là lui causer ton* les main que rêvait ton implacable .vengeance II owt enfin la joie de s'emparer de trente bourgeois, .qu'il fit conduire à Commercy, où il les traita avec une extrême rigueur. Ce fat pour les prisonniers , pour leurs familles et leurs compatriotes une grande désotatÎM; la ville adressa ses doléances à l'empereur Sîgismond, qui écrivit à Robert et le menaça, mais vainement, de son indignation *•
Bientôt les Toulois, prisonniers, ne furent plus les seules victimes qui se récrièrent; le pays tout entier élevai la voit et demanda vengeance. « Tqnt de dommage » était fait que c'était chose pitewe à mir, tels que ports- » ; iïmm, violences, larcins*, rapines, satriléges, forte- » <mwt> de femmes , destruction -et, rwne } des église* , des » villages et de leurs pauvres lufettv» NoArè Damoiseau n'était pas le seul auteur 4e ces désastres, maistil en causait sa bonne part : aussi la réprobation' générale lui était-elle d'abord acquise? La Lorrajaie, leBainrpis et autres pays voisins se voyaient menaces de Ja ruine la plus complète, si ce système d'eKterœitiatpn n'était piromptement arrêté; le duc et son, rivai , Antoine, le sentirent si bien qu'ils firent trêve à toute, ibostilité pour se liguer contre l'ennemi commun» , •
* D. Calme t. 3 e vol. pr. ccxx*
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Aort effet*, ib te féunète** k^*8 septembre ,àl Ifoielise où » ils jurerai ^de- démolir et ruiner , . d • i'aàhn de Dieu y le chfrtèi «*i la fîUe de Commercy , >et antres place* en la pôesessim <te Robert, de ses aidante, serrante et oempttow^ 4e manière à délivrer leur* sujet* de ses yiikriet, voleries, grètft, dommage* art vppremim$*. » ^
.. Un patte si-redoutable était bien de nature i alarmer Robert, qui ne s'en émut que médiocrement, rassuré qu'il était par l'intérêt des deux partis à le ménager secrètement. En effet, dès l'abord, une -tnêvto lui Consentie, et les princes menaçants se contentèrent de promesses que le Damoiseau n'avait ! guère ewieide tenir ;•. car .pendant la tuève il sa jeta wf le- voisinage de Vignot qu'il désola. Le duo, outré, de ,nvéeotttente- >ment,' lui députa aussitôt Gérard Hawuacourt, bailli d* Saintr-Mihiel ; mais l'incorrigible Damoiseau ne lui fitl pasimême la faveur de l'entendre, et l'adressa à soanotenfc, fltisson Partiel; de sorte que le <tac, à -qui -Joule, flépatation était refusée, ne put que. lâcher »*»igeh»i,' qui: usèrent, à leur tour, dû telles réparés*iUes.iqU>il se vit contraint de les désavouer et d'4n offirir èatisiaetion. Comment René eùtril pu se venger de Robert à qui il empruntait dans le mémo moment mille vieux florins? En attendant , les vassaux aueoambaient, écrasés sous ces jeux de princes.
! U^.Éhârt le ref>Os '^
possibilité de se réaliser j \lh '^toeiAeitt'^rav^^ éwk ftiëureux présage. René venait ë^tW^ttèrtite dtttri'h possession de son duché, le'peupïé «rail aecueffli j A¥èfc jioié cet espoir de paix. Une grande flfttè èut'Tfeferà Fé)j(tà-Mousson, où le duc avait convoqué -lé» paya Vdtefcis; On y représenta des joutes et des tournois daite lesquels lès'Mfessins, surtout, rivalisèrent de forée etÂ'akhfetee. La mât. put seule mettre fin à cette solennité, qui lui* sait dahs les cœurs un enivrement bien doux après* font decaîàmitësi 4 Chacun se retirait paisiblement, lorsque, J tbut-à-coup , apparaît Hobert au » milieu dé tïette 'fcftffe heureuse,' &ur laquelle il se rtie'avèc impétuosités ta déroute dés innocents chevaliers du tourtiofcest'feiëfltôt Cbfoplètë, dii-hûit d^frë'é&'sôht fait*' flri&flfoiéî* *atéc vingt-deux chevaux dé iiéHé', et èntahëriés'tife 1 ibtk avec tei bagages à Commferéy. ! ' ' - ■' • • :il ,fl " ,; '' 1 '" • Cet événement ne fort pas plus tôt dotttui'^ftttl^ dlndignatton s'éleva de toutes parts. Uttè 'éfr^&Wfltië- Coiitents surgit toutrà-coup : René Itïi-ttéàAae Snftt 4 joindre aux Messins, puis l'abbé deCôrië 1 ,' tt#fe$e^e Metz, le comte de Salin, les troupes à\x TiHiiti^ffife Ligny, du Luxembourg et de tous les pays voisins. Le chapitre de Verdun y aida de cent x&.fah^l' <:t
Les Messins, qui faisaient les frais du>i^ 5 ?^went commandés par leurs principaux seignèùrS. : sii%^icole Xappel, Jean Bataille, Jean de Wafrhte,' et Jean
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ci^ l'illustra ^i^.^^aiem, pour lwr part, .drfWty afljt
M>Uftnte-4i^liQmm^i wiï^s de toutes pièces, çinq ( ççrçt
vingtroraq arbajjfoiers, sans compter les ufeem*. wl-
QQtUH, . charpentiers, et trente-cinq chariots chafg^s dp
bç«0L)H*de& cit engins de guerre.
„ ^Dampiseau, retranché dans son château, se .pi^-
par* ^ faire bonne contenance jusqu'au 1$ sçptamfrf-p
Jour ail la place, entièrement investie, fat atiaquéeayqc
U>*»te ,1a vigueur dont, peuvent être capables .des, #$-
(tyts .personnellement irrités* Robert leur oppos^ n^e
r^tanqe égale, et* pendent fax «ewajnes, ^e d^fw4jt
^yec.wUftnt ds succès <pie ^courage. L^f^uj^senie,,
dW& WJWJ* wné, ppuxpiV^ter les assiégeants; dé#
i^ a^i^U 4erç* ffàs^rçi^uvplé leurs munitionç ^»s
ftoltj|ertinç jpg^^pas prwijent de ^attendre, et dép^fa
secrètement, en grande hâte, vers le connétable de
j^c^^j^p^qui s'avançait en Champagne avec une>ar-
J^M^fflnff iJWida aussitôt au duc qu'il eût à lever
^ fl^e^ f Jftçjflé <P*i espérait que la relation des 'griefs
ijfcorfytari d^axrçieiait ce protecteur inattendu, counfi
,jprs jlfl jifrjpc, k «ré Xappel. ,
« € Le £?*. jour de septembre» les seigneurs de Mets enveyoot a> leotf gens » 15 cberts btiafrgi& où It y avait deui tonnes de pouldre, deux chlers cbairgMs » de traits et les soldes étoient vivres pour gotverneir ceux de Mets qni es- Vtôièbeaa&'camp. »
f Le 1" jour, ^'octobre, lesdits seigneurs de Mets renvoyont encor à leurs » gens ' qui estofént audit siège , douze cberts chairgiéi , où il y avolt deux » tonnes de .pouldre iet le reste vivre*. » Ciukmiques Hnguenin.
Pendant ce temps les ho^lc^furf^jfeusfiwidkwi> t *e< des deux parts on attendait le résultat) de Tent»evue:»Mdis Robert* qui avait ^>eu de paiienee^ fit fc'Ptttpftttsfe une settie avec deux ceats* hommes, eeupa le» cotées des machines, enrîoua deux bombardes, et taâla en pièces tout ce qui tomba sous sa fi&aki. L*9 assiégeant*. ép<»*varotés furent quelque temps à se remettre, puis enfin, furieux de cette attaque, ils se lassèrent- à. sa poursuite y et lui laissèrent à peine le temps do rentrer dans la place avec son monde.
Celle manière dte préluder à une coneiliatLen n'étail pas prepte à fan assurer ta protection qtfiï sollicitait; cependant; le connétable s'avança jusqu'à Bar paur y trader des conditions de la paix; Robert s'y présenta sens la gafde d'un 8au£eoad!rit; Il fut conturât d'y implorer soir pardon, d'offrir un» caution de deux cent ifaitte éeus couronnés, et de jurer de ne jaJftâis causer le moindre dégât dans les terres d» Lorraine v de Bar, du Luxembourg, de Metz, de&érôctoéi^de fiue d'Autel, du comte de Saint-Pol et autres ' La 'temtie gratuite des prisonniers fut stipulée, entre *utrw*éu prieur de Belval et du doyen de Verdun; il 'fut "Mta* convenu qu'il ne tirerait aucune vengeance d^Evraid de la Marche, qui était venu en aide atfx 'assiégeants* Le connétable et l'archevêque dé Reims, nommés ar» bîtres, devaient prononcer avant Pâques, sinon le roi on déciderait» Robert donna caution de cent mille éeus
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d'or, pwurqwi: Jefianeide ftoiicy< engage Bowyt Btajsrts et Ltfuvois pourraJoitiôidela-somai^. ,;. J , ,< ,
Ces Marraugmentsi; ainsi bien arrêtés, le siège fut' levé; mais les fcoldats, en quittant la ville, ayant nm \e> feu à leuts logements, Robert trouva dam cette méchante action prétexte k se dégager de son serment- > Il se mit dono incontinent en campagne avec quiase cents hommes, et ravagea sans pitié, dans la Loav raine, tout ce que trop de précipitation y avait jadis laissé.
René, impuissant contre tant d'pudaee, courut de nouveau jusqu'à Yitry implorer à son tour lUntewea*-. tion du comfrétable» Robert y iut appelé et s'y rendit; maïs -ayant probablement écouté à la porte, du eonsett, il se sauva pendant qu'on délibérait , abandonnant, mena* ses gens» doa* vingtaiiiq furent pris et conduite à Bar* Sans perdre de temps, René marcha sur Cornmdrcy, cerna la plate et appela du renfort (fe tous côtés. Soit lassitude, soit crainte de représailles ,, parseu*<& ne. répondit à son appel; de sorte qu'il fit seal le Ëiiég^ccp'ii i poussa vigoureusement jusqu'au 13 décembre), enfin, la mauvaise saison on les négociations y mirent un terme. Un nouveau traité fut signé : Robert fui contraint de donner les cent mille écus et de remettre son fi^ iraé pour otage. Ce jeune homme fut conduit au château de Sorcy, sous la garde de Thomas de Dugny, pour y rester jusqu'à l'exécution des conventions,
mille salus 1 pour le connétable*!^ «jiii'u «m* -b •
M AiflSj rançonné, Robert *# trouva >ua »oi»ônt>idécéuragé 4e. troubler ses voisins ; ne pouvant < setter .ett repos, qe fut,, qu .loin qu'il résolut de tenter. Jqi fbrtunp. Pouf ob#r, peut-être à la mode du temps, il partît pour Jérusalem, dans le but de visiter le S»i»t-Sépukare. Il ayftit paisibJflment et sans accident foit ce voyage, lorsqu'À^on retour,, passant à Bâle, où se tenait tecou&k, lç^sipes f de JUmpes, Haraucourt, père et fils , furent infcpB&ncte *a présence- Ils avaient été prisonniers d'Ame : 4ew rancune n'était pas îéteinte , et ils trouvaient . doux, de 3e .venger sur » In. fils > des rigueurs du pèie*Çfétait le 18 octobre 4485 ;• le pèlerin v attaqui Ait $$m tavec quatre de ses oompagnous jet jeté en fm> tq* çl/otte* où il demeura jusqu'au) mois <dW>ûU 436 * Maugréant à son tour, et mal à Taise, ceati». le»^rigueairs d^s^cMytelains impitoyables, w . . -, » » ^n "i
, Rçné saisit cette occasion de tenir en > ^espajfc »$<* éte^ne* ennemi, promit cent mille éciiei?p0UrHqifc'QDnte liji liyràt , L'emmena à Sierk , puis à Diduzfeoeb enfin* * ^îanoy, où il le retint jusqu'en mars 4>487.*Jlené'leîffiit alors en liberté * A. la recommandation de .£harlesoVtt* et après lui avoir fait restituer, en échange i du ijemne Àmé, le fils du chancelier de Bowrgogne, qu'il tenait
* Le salus valait vingt-cinq sous tournois ou quinze sous de Metz. 2 L. 2. 95.
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prisonnier > à* (^ il avait (fcjà Qtitèm
près de seize mille salué* 'àfoiv *
Ltabte do* ot* accommodement fut signé à Vatieôulaur^;: Robert et la oomtesse, sa femme, y reconnais sent»: qu ? à la prière du connétable et de ses amis , le roi 4e Sicile, de sa gente libéralité et courtoisie, l'a mis en liberté et acquitté de toutes créances; pourquoi, en reconnaissance, il le quitte de toutes réclamations tant de son chef que de celui de ses père et mère , abandonne se» droits sur Pierre-pont et Confiai» , ainsi que la créance sur Jean Àobertin de Toul> son prisonnier ; renonce à se venger de ceux qui sotlt : venus awelfe roi au- siège de Commerey; promet de laisser tous les passage* libres^ >dç ne plus inquiéter les voyageurs, ftiarcbandâiou peler ifis^ et-, enfin hypothèque ses biens et ceux de ta» otitttesee pour sûreté des cent mille é«Us d'or ijcsa ranç«» *.
Rentré à Commercy, Robert n'y jouit pas longtemps diu^repos' que cette nouvelle correction dereit lui faire sérieusement" désirer. Charles VII, assiégeant Monteïeaul^i venait de faire un appel à ses aidants; Robert était iàknrsià .Metz, assistant aux fêtes du jeu de la pferàoDi; il se décida aussitôt à se rendre près au roi, entraînant «me lui les messins Jeoffroy Dex, Jean de Verne et Jean Baudoche. Ils ne furent pas plus tôt
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armés* qtf il les >y ^laissa *ti revint* è fortimerèy , 1 stas- que le nfttif'en soit connu. Ses OêïBpttgndns'y ébahis de #4 abandon , se réfugièrent sots la : jfrOtoetion» dû- b&Bî de. Vitry, qui les prit en sa compagiifo awsîégey d'où ils rennreat comblés de présente, «e à quoi le damoiseau ne s'attendait sans doute pas.
René se trouvait alors en Italie, ayant laissé son duché à une régence. Le comte de Vaudémont, mécontent de ce que son fils n'avait pas é*é J choisi pour régpnt, ne songeait qu'au wa&jm de s'en venger. N'osant pas «sel charger lui-même (tel'esiécwtton de se* projets, il sta»'Cobfia''à Robert, qui en prit volontiers le soin. Des soldats redoutable* •, appelés Ecorcheim, ne -demandaient qu'à tomber sur fe pays, Robert les appel» et les lâcha s»r la Lorraine, où ils brigandèrent pendant un mois 9 h la satisfaction de leurs iqstigateuiw.
En se retirant, ils traversèrent le diocèse <te Verdun, où ils commirent tant de dégâts, qm L'évé^u» sb* vit obligé d'imposer une taille sur ses sujets, danden excepter! ceux, du chapitre. Celui-ci cria. au seandàle.ets^ refusa; l'évêque saisit cette occasion 4e feâdréi.^ayèr aux chanoines d'autres résistances, il appela contourne Robert, qui ne se le fît pas dire deufc fois. Pendant qu'il travaillait avec zèle de son côté, selon le grf de l'évéqne, le capitaine Robert de la Roche, donmstth dant pour le Damoiseau à Chauvency, en faisait autant; il rançonna le village de Warc de deux cent cinquante
parts ressayèrent fkhp^lenftgnter çLdéputèrenfc attifta- .1 maîseat» * Mâthieui <ie ta JribaillG > l'un dieux >• qui .tttoa fat quitte qufea payant, un® grosse somme d'argent* / -m '
•Cette, petite et facile yiçtoire ayant remis Robert en haleine * il eut bientôt oublié les disgrâces . récentes du métier- >et>.ae «dit en téta de rendre aut BleGeàn* lamal qu'il* lui avaie&t causé» ^ . > 1. 1
A cet effet, il se dirigea iras -Met** *t> M3 détemtea* au moment où Ton ea feramt les portes, vingk*ua ^ ses. soldats stavancèteot audaoieiiâeiami jusque Bentr desrMorfc , et y enlwènest ** mardttfldi ,de» ichwanx , • appelé FemM* qu'As i^i^iKent.iiiCaimKi8r€y* Après* trois joiurs d 5 ieïBpr»oflûaniait r B*hBri v par féflerçionou pac défiai^, rte rdnvc>ya> en protestant me wukmr rien faire contre une ville qu'il affectionnait. t< »
L'occasion de continuer son entreprise ne tarda ipés àjis'offrir denoweau, saob qu'il la cherchât* Une mascarade. .de . paysans de Plappevffle* parcourait ce village, ^djrréta devant la maison de Simonin Piéton; rieke;^abit<a*t du lieu, qui s'était marié, séfon toute apparenta^ aftsar paédpiiamiaent. La foule y ' inaefaDte comme d'habituée, lui réclamait à grands «ris le r Tk des > fiançailles «Au lie» de p tendre la chose an pkri* sankntv Pichem se fâcha; il en résulta un #ro* Aufûi avec force iajuares, la multitude criant : Il a épousé sa ribaude ! et autres saletés de ce genre. Le marié ,
payer* ce . qu'ils ^mand^iffli^ ^pi^ut >&f£«&mwcy,*ftt rai^i^jles pill«(^ teBW^Mrfl*^
daitf.PlappeviUe, où il» firent to-wuf .piawniwe^ t ^ tant âge* et des deux sexe*; ils le» ittnçtnntofit.'d* quiftze- cents florins ? quePichon préteteiak lui>êtett4*is, et des emmenèrent à Commercy. 4prip tes «voir fai* dés, quelque temps ^ Robert les renvoya, «lifcaiit encore cette 'fois : qtfii n'es voulait pas à ses bons amande Meta, ma» à l'abbé ddSaiHt^Symphorien. . t. < • - ? 1438wiDèà' que laîmeavaisersaison fut pasgée^ftobetf a'-eMpree» de prouver «pie >«e*. patolea de pais délaient que railleries. Le 27 février, il se «ut on «m* pagne y et ;*e /jeta> stlr <ks»;4raesidô'lfete avecrinqi cents
$v#it avec l«i le bâtard- ds Vtartii^ »^e ngrariâ f >CMtrac 9 le ,j?e0t . iSrtrac , Charfos iGerrote, r/fet 7 aatoea 4toftttiVmew* ; dont le nom seul jetait/ tolom^p4winkiiee(lft fijœjit maii* basse sur les ouvriers «fut 4riiv«iHMfnbi«iqL vignes , sur les habitants de Plappevilleip)ffigMftfh6ét et Saint-Martin, prirent les cbev^ux de cie*teàWM|re, et emmenèrent vingt hommes de Longewtiô^ 41a avancèrent ainsi en ravageant tout ju&qu'à (Stiey^^^tts n'osèrent pénétrer, coururent à Sainte^ufine^letàririrtètent la nuit à Ars qu'ils mirent au pilldge^aprèV^èfare) (gorgés de porc salé, nonobstant, dit ingénument la chronique , que ce fut carême. . ,, . . n
fi -lfes Élesgltî^tfoèèWii» ^haàèfdérà Mn ufté^tttoié contre ^^ bafiWtts/^ miit ëtftrit notre; et pu» 4 item pmtmièftt, Malgré ; Ge- A <JtfiÈs ■» tontiaisaaiettt >cte'Retfc«'; ch>if^' ; Jr^ttQDLt { d^ k 'p6iAAie du : sa part, lui qui éfoft Ife psnéùtmé de ta cité ; mais , ajoute l'historien t i - «* J0rt »'4i#iwrit bien tet ahien qm depui* mord ton moto**"* Ne pouvant fr'eu prendre à l'auteur de ces maux, ib*ré* sotareit&ôièr à leurs compatriotes l'enviede lui prêter assistance : Jean Beaudoim et Jean Piobon , -frère 2 rie Simonin, tous deux des plus riches et des feus co*sfc dérës< du pays, passant pour wroir aocueillr iRoiferf et lui avoir servi d'espions, farent' perçdufc srasiaratre famé icte 'procès^ -^'.î . •-..; * .. ,;;»i!r.;. ' ..■••.■ Après eerte expédition jarldkpàey il» 1 «visèrent à : un tho^wisétiew 'd'eiltrwrctrulB^ entreprises 4e Aotart ',"«e fut * AaMir un *{>ostendd réfute* et de seoéurs', éiMH? Metz fet Gomoiercy J Moyennant un loyer de *2<)0 ftaftcffj flhediAttt$\) sèigneup«d'Âipremént, donna * son *tehftfetttt paurtfq*dfce>aifeî*ta garnison y fit son «ntrée le joli* «tertîàacwiàioni* '<'•'-' -"•:*>
h .^^4t^wihmP l 4emieMetz de* frite gatmfà; •< ;
• »'!• 'fai&mimwcyle Sire «.
" LHuBÈil* Damoi«iaH yit bientôt tout le danger de te
po9tentes?Meimis, il pouvait servir à lui couper la re-
•PI" 'il lil i . <-•! -. ■ • -
1 Hist. de Metz.
traita aft à te surpiteriA^s ^Us9i j s 5 ^^i^»Jt-il de tes fn faille sortir, il les attaqua 1 pa* défr riégooièrtions , plus folles que j leu» bombardes; il'teurfdépôritat l&tXHtfte de Vaudémont, qui obtint d'eux tout» ce f^'il* désira*: la paix fat done encore «ne fois faite ," le dhàteau d*Apftmont évacué et les' prisonniers Messins ïendus'ô-to K- « berté. Mais le traistre leur atrtit' tant fait' sèfiffitir d<* » peines et de mesaises ,• pour oe que lesdis de Mèlx ne »' voulaient sènffrir de les raieheter qu'il en y eutt pris » de la moitié des morts en prison. Et eucor <fe ceuh *> qwrèvîndrent, en molrtit plusieurs ; car ite estaient » a demi mangrés de pous et molroSent de faim. * »■
Ce n'était pas sans motif que le comtes VatfSétftànt s'était employé pour Robert : « avait 1 , en 1 ce moment, te î>l«s çitaid be*tfft de» gni'PMtadtt», m* il» mWifeit quelque entreprise doritre te Lérrraine: Gë prmcfeTétaft, députa- plusieurs jours* à CoiflttKrcy ^i cbeÉ te Daitwrfseau, où se trouvait aussi le capkâiS» JKW» d^Bpifc, célèbre partisan. Ces habiles maîtres 1 coés|iiraleutf«Bntre le repos public, selon leur habitude, -IdfecpwlircinMe apprit que les troupes de la régence asfeiégeâieût^Wïi château de Vaudémont. Avec cent hammeô^idk««R>4[ela
* En 1444, le 27 mat», les Messins , qti a? aient de aèusea^tafttlrd* ce poster a Apremont , flrent sommation au seigneur de leur livrer son chiieiu ou de leur rendra leur argent ; mai* îi routai garder les ttmv poaNpmf ilsravojèrent dcui cent soiianle-dii chevaui , qui attaquèrent Apremont , incendièrent plusieurs maisons et firent grand bntin. Probablemeni que Une d'Autel, quoique payé d'avance , ne se souciait pas , en ce moment , de sa brouiller avec Robert.
troupe de ftahert» jl& ^partira** tam trais, a»> grande hâte r tomberai su*> las : Lorrains , pendant la nuit , entre Ormeset Chanros, a¥ec tant d'impétuosi&qu'iin \usiml leur wffit pour Rassurer la victoire. Soixanteirws hom*m tués ou feiis prisonniers, et le grand étendard de Lorraine, lurent les, trophées glorieux de ce, hardi coup» 4e main, qu'ils couronnèrent eu igcendianA les terres des maréchaux lorrains Ferry de Sawgny.etJean.de HaussonviUe , eu sorte,. que ftebert revint chargé d'un immense butin, . ?
Il était. difficile. à René d'obtenir satisfoctioB complète d'un si grapd attentat, par^ q#e„ pendant qu'il épwwwait «es forces sur Cwuuercy^ h comte, de Vaudéaw>ui et, d'autres QQ^emis l'attaqueraient sur un autre
point; il a*ait aussi besoin de, ména^r ses ressources pour ^affaires, de tapies, .m soute que le parti cpii toi, sembla le plus sÛJvftU de traiter avec Robert M de vse d'attacher par de grands sacrifices* ,. llt DaUft>t»ubut,,il se, rendit à son tour h Commercy; ,itty)ttt)w^ Robert bientôt d'accord sur les bases d'un >traitéoùstô»t était en faveur de celui-ci : on convint, le 4 'ftoveittferey <que, Robert recevrait du duo une ren4e de trois cents livres, et qu'il serait quitte de cinq mille florins qu'il lui redevait sur sa rançon. Eu outre, René en» paya .. trois mille autres pour lui à Tévéque de Metz et. à Robert de Baudricourt, le nomma de son conseil et son chambellan, lui restitua la troisième
240 ROBERT 1 er DE SARH8RUCK . — CH-H. 1439.
partie de la terre de Pierrepont, et, pouf qu'il s'employât mieux à son service , lui fit compter deux cents vieux florins «. À ces conditions, enrichies de la décharge générale de tous serments, promesses et engagements faits à Dijon, Vitry, Saint-Mihiel , Vaucouleurs, etc., Robert se déclara homme féodal et vassal du duc, lui prêta foi et hommage, et porta si loin le zèie que, peu après, il s'engagea à l'accompagner dans son expédition sur Naples ; mais ce voyage semble être resté pour lui en projet.
1439. Cette nouvelle paix donna un peu de repos à Robert; soit qu'il ne trouvât pour le moment rien à entreprendre, soit qu'il méditât quelque nouveau et hardi projet, il s'occupa de réparer son château et d'en augmenter les moyens de défense. Ayant remarqué que, du côté de la ville, les fortifications étaient un peu resserrées, il entreprit de les agrandir, et acheta plusieurs maisons et granges pour en avoir les emplacements. Une moitié de grange lui coûta neuf francs; il payait la même somme pour deux jours et demi de terre hors de la ville *. Ce prix était élevé pour une époque où les calamités de la guerre dépeuplaient le pays; car alors les campagnes se réfugiaient dans les villes, au point que, malgré la terreur que Robert devait inspirer , Commercy lui-même voyait arriver de nouveaux habitants.
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Cependant, la position de nos aïeux n'était pas digne d'envie alors, ainsi que Ton peut facilement se l'imaginer. Contraints de suivre leur belliqueux seigneur dans ses plus périlleuses entreprises, il y avait, à peu près pour tous, nécessité de partager sa vie aventureuse. La suprême volonté du maître et les caprices de ses hommes d'armes, tenaient lieu de loi dans la cité, où les plus influents étaient ceux qui maniaient le mieux le sabre. La population paisible avait à redouter, au dedans, les contributions, les corvées, les horreurs des sièges et les angoisses de l'assaut; au dehors, l'incendie des fermes, le saccage des récoltes et les attentats sur les personnes. Le titre de bourgeois de Commercy était une mauvaise recommandation à l'étranger; les Messins en ayant saisi un, en 1436, nommé Barbe , le pendirent sans autre motif 1 .
La guerre étant rallumée entre le comte de Vaudémont et René, Robert, malgré ses promesses, trouva facilement un prétexte pour y prendre part. Ses nounouveaux excès eurent bientôt réveillé les sentiments de haine et de vengeance endormis chez ses voisins. La Lorraine, prise et reprise, était dans la plus complète désolation , lorsque le roi Charles VII vint au secours de René, son beau -frère, espérant mettre fin à tant de maux. Quelques seigneurs, trop faibles pour réprimer
i Phi!, de Vignealles.
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eux-mêmes les injures qu'ils avaient reçues, profitèrent de sa présence et demandèrent son aide. Errard .de la Marche, qui avait à se plaindre de Robert, sollicita le siège de Chauvency que le connétable fit aussitôt, mais sans succès. Dès qu'il fut levé, Robert, pour prair Errard, alla incendier Norrois-le-Franc , ainsi que les terres des autres seigneurs qui lui avaient prêté leur aide, et causa tous les dégâts imaginables.
Le moment était mal choisi; les plus timides, se sentant appuyés, se plaignirent : un haro général hélera contre notre Damoiseau qui, disait-on, prenait sur Bot et «*r Roch et ne prisait ni Rais ni Reines. Trop de griefs étaient accumulés, le roi ne put cacher son mécontentement, et, pour s'attirer des partisans, consentit à écraser son vassal. La position devenait critique; Robert, trop adroit pour se laisser sacrifier, courut audevant et demanda la paix qu'il n'obtint qu'aux dures conditions que voici * :
c Le Roi veut et demande que le seigneur de Commercy pour réparer ce qu'il a fait au déplaisir du Roi fasse les choses qui s'ensuivent :
» 11 paiera au Roi la somme de 25000 florins vieux du Rhin, aux termes qui suivent, c'est à savoir : A la Petitecdie 8000 florins v à la l St-Mariin 8000 et à la Chandeleur en suivant 9000, tous rendus au- I dits termes en la ville de Rheiras. |
» Item pour la sûreté de ladite somme a payer v aux termes dessusdis, s'obligera lui et tous ses biens, où qu'ils soient et pareillement j
s'Qbl^çra sa femme autorisée de |ti< çlle et tous ses. biens où qu'ils soient.
* ltém rendra ledk seigneur de Commercy' le fils dit Rigueur* de Thy,, Ixloiprd.tfç GrjMid Pré- et autres prjsqntiers qnt il a ei, pareillement lui seront rendus les siens prisonniers que Monsieur le Connectable et ledit seigneur de Thy tiennent et aussi ses places que Monsieur le Connétable tient e* pareillement toutes ses autres places tenues par les gens du Roi.
> Irem auregard des actions et demandes que ledit seigneur de Commercy à rencontré du seigneur de Thy et pareillement que ledit' seigneur de Tby £ l'tncontre de lui, s'en soumettront au jugement dit et ordonnance de la Cour de Parlement et par ce, cesseront toutes votes de fait et de guerre qu'ils ont l'un contre l'autre, à caufce de CA&teauVill&Mt et autrement.
v » Item , sera obéissant de Commercy au Roi et y enverra le Roi son bailli de Chaumont pour prendre ladite obéissance et en signe (Titolle-baillerit les elefe de la vîffe et du «b&iel «todit Commercy audit, bai^u • lesqtpllps icebii bailli lut rendra en lui faisant, par ieelut seigneur de Commercy , serment que de ladite place ne de lui ne sera faite guerre ne porté dommage au temps avenir, au Roi ne I nul de ses sujets «n-son rtysmoe, en quelque manière jqoe ce. soit.
d Item au rçgard dudit seigneur de Commercy, il s'obligera et jurera que s'il est trouvé que lui ou ses prédécesseurs aient fait ou fcoiem ténus de faire 'par raison au Roi ou à ses prédécesseurs foi 1 et hommage de ladite place de Commercy, il le fera.
» Item et si ainsi était qu'il fut trouvé qu'il ne futtrouvé <le faire hommage au Roi , à cause de ladite ville de Commercy, et par raison se soit trouvé qu'il doit être du ressort et souveraineté du royaume, il ressortira là où il appartenait.
» Item et pour tes excès et outrages qu'if a faits au Roi et à ses sujets, 'criera merci du Rof et lui suppliera qtfil lût veuille pardonner et pareillement le fera à mondit S r le Connétable.
» Item promettra que à Cbauvancy ne tiendra aucunes gens qui fassent ou portent dommage aux sujets du Roi en son royaume et en estera à droit là où il appartiendra.
» Item, outre plus le Roi veut et ordonne qu'il quitte au Roi de Sicile la somme de 300 florins de rente qu'il prend sur certains
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village? de la Duché de Bar dont il est son homm<? et ledjt I\pi de Sicile lui rendra les lettres de hommage qu'il lui a frit et pareillement ledit de Commercy rendra les lettres qu'il a desdits 300 florins de renie.
> Item ne prendra aucunes gardes sur aucuns des sujets du Rot en son royaume.
» Item au regard de la place de Luppy et de Gobèrt de Sorte et autres prisonniers et de la querelle que ledit seigneur de Commercy a à Tencontre de Jehan Gobert à qui est la dite place il s'en soumettra au dit et jugement par droit , de l'Evéque de Toul , Messire Robert de Baudricourt et Messire Erard du Chàtelet.
d Item au regard de la place de Pierrepont , il fera' son devoir envers le Roi de Sicile.
» Item , en faisant les choses dessus dites, le Roi lût donnera abolition pour lui et ceux qui l'ont suivi en sa querelle et en soi bien gouvernant doresnavant , le Roi Tara en sa bonne grâce.
> hem , jurera et promettra le dit seigneur de Commercy de tenir et accomplir de point en point tontes les choses dessus dites, sur l'obligation de tous ses biens quelconques et sur peine de confiscation , sans jamais venir à Tencontre*
> Et le Roi sera chargié de contenter M** le Connétable et lé* autres. » Fait et passé en la présenee du Roi à Yaucoulbur le dernier jour
de février Tan 1440. >
c Au regard du 4* article le seigneur de (Commercy a requis que s'il y a aucuns qui par voie de fait feissent aucuns exploits de guerre sur lui on les sîeris, qu'il Icte puisse prendre et after'ou envoyer devers le Roi pour lui sîgn'rfier l'arrêt qu'if a 'fait tft ceux qui» lui auraient porté dommaige afin que' par lé Rbi en sc/ît srjjptilhtlé et oraYmifé ainsi qu'il vefrâ être à faire, b "' " ' ' iu ,,;
Le lendemain 9 Robert fit «a- soumission donl Mi» fut dressé en ces termes :
« En 1440 le 1 er mars jour des cendres , Jean Petit Jacqiiàra et Jean lt Ganlmîer tabellions du Roi se transporitoeurau Çhâioide Commercy environ l'heure de None , en la chambre de notre, peigneur M T Robert de Sarrebruche , sieur du dit Comarcey, comte àe Roucy et de Braine où étaient plusieurs nobles hommes a savoir M. Prépéan de Coëtivy Amiral de france , Louis de Beaumont chevalier Robert de
Baiiaricouri Chambellan du Roi et baflly de Chaumont , Jean Bureau trésorier de fiance , Henry de Viliefranche ecuyer, Etienne Fromont secrétaire dû Roi et plusieurs autres.
» Où par ordonnance du Roi et suivant le traité et accord par lui fait avec le seigneur de Coraroercy et pour cause de plusieurs jnï/iriet, roberiety boitements de feux , meurtre* et forcements de femmes , sacrilèges £ Eglise et autres cas, crimes, excès et maléfices par lui et aucun de ses gens , hommes , sujets et serviteurs commis et perpétrés sur le Roi » ses pays, terres et seigneuries, contenues aux lettres de pardon que le Roi lui en aurait accordées , icelui S r de Commercy fit obéissance au Roi de son châtel et ville de Commercy et en signe d'ipelle obéissance bailla audit bailly. de Chaumont les clefe du dit châjel et, ville d$ Commercy, lequel les reçut pour et au nom du Roi et icelle clefs les rendit et rebailla audit S r de Commercy en faisant par lui serment eu la main ductkt bailli que de ladite place , cbastel et ville ne d* lui aussi ne sera fait esgard ne porté dommage en temps avenir au Roi et à Buis de ses hommes sujets et servans pays terres et seigneuries ne a leurs biens et ehastels a quelconque et quelque manière que ce soil, et que s'il yavak quel ques uns qui lui fissent guerre, par voie.de fait sur lui ou les siens, il pourrait le faire savoir et signifier au Roi pour en avoir raison et rétablissement du dommage ou autrement appointer comme bon lui semblerait dom fut dressé acte authentique et en bonue forme*
» ^.nrêm^.frslapi Jeanne d^ Roufy jpr la licence et autorité de son m^ri a* prpmis .çl (uxé fiai: la foi et serment de son corps et sou* l^bligaMo* ,^t -Uypollièque de tpu&^s biens et de ses hoirs meubles et immeubles en quelque lieu qu ils soient situés, de rendre et payer au. Roi notre sire ou son certain commandement en ladite ville de Rheims )a< sondai* de 33000' (forint d'or de Rhin *ui termes et en h manière qui contenue est en l'article dessusdit et comme pour dette Royale 4 . ».
il 441, — te roi l'avait pris sur un ton si haut, il était appuyé -de tant de bras, qu'il n'y avait pas eu, poux Robert, possibilité d'espérer son salut autrement
« Li. 67.
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que dans la soumission; obéissant doric à cette prudenle politique, il avait cédé. Maïs il se promettait bien, une fois Porage passé , de relever la tête et de rabaisser la fierté de ses ennemis. Soupçonnait que les Messins n'avaient pas été en retard pour Paccabler, il se mil en campagne , et ce fut vers eux qu'il dirigea ses coups. Les ayant attaqués à Pimprovisté , îl pilla et saccagea Longeville, Pabbaye de St-Àmould, Clemery, St-Symphorien , Raulecourt , Ste-Ruffine et tout le ban de Vaux. La nouvelle de cette expédition ne trouvait que des incrédules : on ne pouvait croire que Robert oubliât sitôt les menaces du roi ; mais îl ; fallut bien y ajouter foi quand on reçut, après ces bostilités, une déclaration de guerre ainsi conçue * :
« Nous Robert etc. À vous les maitre-èschêvih , treize » jurés, sept de la guerre et toute la communauté de la cité ?> de Metz, nous laissons savoir , que pour 1 certaines causes » que nous déchirerons ou ferons déclaircr en temps et » lieux, nous voulons être vostre ennerài et de guerre à » vous et aux vôtres et vous poùrterons et feront pourter » d vous et aux vôtres , donimaiges pat toute* les nui- » nières que nous poulrons et saverons* ÉldèstnàrnienarU » si aucunes choses en entrepreniens , nous y volriens » avoir saulve notre honneur parmey ces présentes, etc.»
La cité regardant cette déclaration tardiye, et après
4 Hisl. de Metz.
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tout le mal possible opéré, comme une moquerie, se souleva de colère et d'indignation. Six compagnies d'hommes dévoués partirent aussitôt et accoururent à Commevcy, où leurs efforts n'aboutirent qu'à s'emparer de Maheu de Perney ou de Servay> capitaine de Château-Thiéry, du bâtard d'Ârentières et de trois autres. Hais le Damoiseau les en fit bientôt repentir; aidé de deux cents Bourguignons que Philibert du Chàtelet 4 avait à sa solde > il arriva à Ancy avec toutes ses forces y celles de Jehan de Brixey et de Jehan de Goncourt, passa le gué à Ars, attaqua et pilla Pouilly et Magny, porta partout le fer et la flamme, et revint chargé d'un butin estimé plus de trois mille cinquante florins d'or *.
Les Messins et autres voisins n'étaient pas les seuls qui eussent à gémir du voisinage de ce terrible châtelain; sa renommée était un épouvantail même pour les pays éloignés. La forteresse de Montagu, près de Laon, lui appartenait, il ne cessait de la réclamer au duc de Bourgogne , qui ne voulait pas la lui rendre. En effet, Laon, Rheims, Saint-Quentin et les environs, redoutant la garnison d'un seigneur tel que le Damoiseau, suppliaient le duc de résister. Mais le roi ayant
< La chronique porle : « El est oh accompeignie de Phîtlebert du Chaiatellet qui avait juré fa foid aiudiu de Metz , comme gentil homme, laquelle foid et noblesse il a voit mis à nonchalloir.
» Phil. de Vig.
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Êaterposémn vouloir, dans l'intérêt de* son vassal, : tes capitaines du duc promirent de la rpmhie , twnme il plairait à leur maître, c'est-à-dire entière -eu -détruite, selon qu'il aviserait. Celui-ci donna secrètement Tordre de la raser de fond en comble; on y mil tant de diligence qu'à l'époque «oavenue pour la reddition, il n'y eut plus que des ruines à restituer.
Robert eut bien avis de ce qui. se pafcsait, mais êrop tard; se6 officieux correspondants en furent pour le châtiment qui suivit la découverte de leur message. Pour se dédommager, i\ s'en prit à la forteresse de Soleuvre, dans le Luxembourg, près.iMort^StiBt-Jeaii. A. l'aide d'un morne, nommé Geoffroy* d?Âpremont, prieur du sire d'Apremont , et beau-frère 4u sine de Soleuvre lut-tsène, il se fendit .maître de la^piafie sans coup férir, ©e bon rçligieu* ayant obligeamment tué, de sa propre main, le. chapelain et le portier^ ,. . .
Les gtns du Luxembourg prirent en pitié le seigneur inoffensif de ce château, et vmrenèàdon sdcèurs, résolus d'en faire le siège pour e» chasser Fuçurpaieur. Ils àçpdèarent à leur aide la ville de* Met;»,' qiii efevoja, la veille de la Toussaint, lé otevalier Coursai', *sire« Nicole 'Roussel , échevin, et Fécuyer Philippin ôex, 1 'avec cent quarante chevaux; Les Allemands ayant négligé de faire le guet, comme ils s'en étaient chargés, -et- tes Messins ayant voulu célébrer l'Octave des Morts, Robert mit ce temps à profit, et réussit à introduire des
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vivres» «dans la plaoe * -. Depuis trois jours * le siège 1 durait sans succès, Idisque les assiégés, par une sortie ^bahiie, mirent les assaillants en déroute , et les poussèrent jusque dan* Triffetanges, ou ils n'eurent pas crainte de les attaquer avec cinquante hommes. Robert fit cinq prisonniers , savoir i Barte , Jaoomin de Sparreback , les valets de Jean de Vy , de Poinsignon Baudoohe et de Jean Baudoche; de là il gagna Longevilie qu'il fourragea,' et poussa la témérité jusqu'à s'avancer sur te Pontrdes- Morte, où, il attaqua tous ceux qu'il eut m rencontre. On Ht , dans l'histoire de Metz , que l'un des écuyersi de Robert s'appelait Jehan de Toulon, prenant le titre de voué deCommercy; il perdit, dans cette affaire, une partie de ses bagages qu'il réclama aux Messins, on y trouve : « «te page 9 un gris cheval , %n fardel de drap, » onqud fkrdel omit 24 mîtes dé stotgwie etH mines de » velours noir; un manteau gris doublé de Manchet; un » chapel d'estrain H une tance. » Pour se les rendre-faVorables j il leur dit -que : « A tulx et aux leurs ne vmltoie » quérir qud toute* mmàMetéi*
14tô. Tant que' Robert n'avait pas été vaincu, ii né Hebait pa& pf ise y si complète que parut sa vengdamce; lea /Messins eu. firent la rude éprewe. Ne pouvant Repérer de tes réduire avec ses troupes ordinaires , il appela trois milla éoorcheurs et les dirigea sur le ban de Vaux,
Chrto. fie Mets.
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qu'il ravagea pendant huit jours ,. enlevaat tel tuant hommes , moines , femmes ? entants et animai». Le butin et les prisonniers étaient achetés par hri , à ces bandits , et dirigés aussitôt sur Commercy, où il les entassait pour en faire une indigne spéculation. Une de ces- caravanes , escortée par quatre-vingts hommes + ayant eik le bonheur d'avoir en rencontre Vautrin de TuiVlieres et le bâtard de Veigy, fut délivrée , toutefois après un combat sanglant.
En quittant le ban de Vaux , ces forcenés logèrent à Ars et à Ànoy, et portèrent l'audace jusqu'à abattre le gibet de Metz, oit étaient pendus trente-deux hommes; de là ils se rendirent à Saiût -Privé, mitent les lépreux au pillage, ensuite à l'abbaye de Saint-Clénent, où ils saccagèrent les dortoirs des moines,- enlevèrent leur trésor v brûlèrent les récoltes, le village de Jouysaux~Ârchës, celui d'Àuvigny, pins revinrent à Àrs qu'ils attaquèrent, assiégèrent l'église de Vandières , tuèrent autant de monde qu'ils purent, et enfin s'en allèrent à tous les diables tfmfer, après, avoir eu ta précaution de brûler leurs morts. '
Ce n'était là que le prélude de plus grandies scènes de désolation où Robert devait prendre une part si active. Le duc de Bourgogne, allant attaquer le Luxembourg, mit le siège devant Villey, retraite de bandits, soutenus par les gens de Robert, et commandés par Jacomin de Belmont , ancien prévôt d'Ame, k cette
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nouvelle, Robert se hâta d'accourir avec mille hommes.,' et en privant jete le trouble et le désordre dans le oanp ennemi. Lefc Bourguignons > s'étant remis de leur épouvante, lé poursuivirent à leur tour, et les troupes, de Robert furent forcées de céder; quant à lui, il parvint h se jeter dans la forteresse avec Jacomin; puis, peu après, profitant du tumulte de l'assaut, il s'échappa en abandonnant la place qui fut rasée. La garnison allait être pendue, lorsque de Belmont, qui tenait encore dans 'les environs, fit prisonnier un noble Bourguignon. Il s'empressa de l'emmener à Commercy,-oii des négociations furent entamées pour sa rançon , si bien que la précieuse vie du gentilhomme sauva celle de tous les larrons de Villey.
De là les ^ens de Robert s'emparèrent du château de Montmédy, tenu par le sire de Rodemack, qui était loin de sfattendiœ à cet échec; mais, selon la chronique, ils n'y réussirent que furtivement et àlafoweur de la nuit 1 . . .-
Les -aidants de ftoÉert, .■ dans cette importante affaire, étaient Poton de Xaintrailtej Guyot> 'Roussitt, Doriot, Démange Decourt et autres partisans faisant métier du vol, du sacrilège et du meurtre.; Au retour du siège, Robert les fit passer dans lie Barrois et les pays voisina, où ils mirent tout en combustion. Les
' Chroniques de Metz. — Hyguenin.
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caquetas* faitesàce &njèt, danfc les prévôtés' dé Sôuiïlv et de Varennes, présentent un tabteati affligeait des pillages 4 rançons, meurtres, incendies, etc., qui eurent beu principalement dans les villages de Chèppy y Flirey . Avocourt, Romagne, Betincourt, Montzevttle, Etee, Chatencourt, Malencourt, Denevoux, Forge, Maire, Souilly, ûcbe, Saint -Adrien,, Mondreeourt* Duponcourt, Senonoourt, etc.
Le Damoiseau , sans doute rassasié , revenait triomphant à petites journées, ne se pressait pas de ramener se» troupes qui étaient ainsi nourries aux dépens <Fautrui, lorsqu'à Ve*d*ù, ofe il tétait arréfé> accoururent les députés de Lorraine, Jehan de Qiahibley et Jehan de Woj, demandait secours poùi* Vatiïrin de Tuillièrc, assiégé* dans* âto château, ïtobétt $f l ttxA\i aussitôt, et, après fttëàirfc iikie, ptàfitarnt u d*uno aussi bonne rencontre^ il* prit* à son service les ttthi^ rôuriïés sur ce» point, et se mît avec ellfcs en (^tttpàgheVmais heureusement pour notre pays , au-delà des moilU (mitre h$ rivières. A^rès quelques eou'rses frtictuettsefe, ces pillards revenaient à'Commertydiërgës de'butïti, de"bétafl, de prisonniers, et autres biens, îfë touchaient déjà! & Vignot, lorsque des troupes lorraines leur* éburtirent sus, ter battirent, et s'emparèrent à leur toul- du butin.
Ce fut là uh coup sensible à Robert, qui perdait,
* Trésor des Ch.
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paç ce i^it, pjus de, quinze iwttle, florins s < aussi"**» désiï de, yeftgaacei ne connaissait plus de* bofneai I) résolut d'abord de s? Attaquer, aux châtelains qui «votent aidé ^ l'entreprise; mais ceux^i ' s'estcusant sur teu* maître, le duc de Lorraute, il ne vit rien de mieux, dans sa fureur, que de s- eu prendre à tout le monde. Il se mit donc incontinent en n*esu*e de ftare les dispositions les plus redoutables ; profitant d'une trêve que les préparatifs , l'avaient forcé de consentir, il porta ses doléances jusqu'au roi da France, et envoya, par écrit, ses griefe au duc et à son. conseil,. qui > alarmée à l'idée des (^lauuj^.prodwwcp^ invoquaient biwhaut le <koit des gens.. Apre» Jeu* .tvoif, rftppçlé que, k.qoutume du paj* était 'que. ;« Cîuw%n>y,quierit et densmdat. son droit par querelle. et m, défaut m. raison par voit de fait} il ajoutait avec fierté ; ,«, On ttfv voulu { tenir, etftnsser\ que je ne dîme rtf^irx^imtis^ font les sujets Ju.pqys, & %%h% sermt ùméto*W<M*e,
Ces. plates ^ leduc,
Robert e^ayp fo,)ip Jpifàjrçi nùç^. fioroprenfae* en les. appuj^^.^ttWM^ 111 ^^ 4éw»Mratipu,s :: et ta province .fut dprçp de flpw*u .tyw^qrqe et wcagtfc. Sortant <te > t^orrajine, il se jeta 4#ns le pays Hessin oui il sç renforça d^ troupes de Çolard de Fléville, désireux, comme lui, de prendre une éclatante revanche d'anciens échecs. Pour préluder, ils incendièrent
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trois villages : Tignauinoot', Lorfy ei Wappy; de là, ils se portèrent jusque Metz où, ne rencontrant pari cF adversaires , ils se bornèrent bravement à enlever le -Unp» (le quelques blanchisseuses, puis se retirèrent à Mania-Tour. En représailles, les Messins scièrent les blés de Fléville, Lexire et Aixerailles, ne trouvant, «omme leurs ennemis, d'autre moyen de punir les seigneurs qo'en ruinant et massacrant leurs vassaux.
Robert revint aussitôt à la charge avec deux mille écorcheurs, parcourut les bords de la Seille, portant partout le fer et la flamme , jusqu'à ce que apprenant, par Liebaut d'Àboncourt, que les Lorrains^ alliés aux Messins , marchaient eu forée contre lui , il se retira précipitamment avec son monde pendant la nuit , après avoir causé tous les maux que la guerre peut engendrer. * Alors une clameur imposante s'éleva de toutes paris, et la ruine et la mort du Damoiseau furent de nouveau jurées par les seigneurs désolés : et leurs peuples aux abois. Le jeune Louis, marquis du Pont, fife de René, réclama l'honneur de marcher confie* un ennemi si reiiommé, dont le nom, dès son enfance*, tétait* dans sa pensée, inséparable de toutes les 1 toalëdictionfe. Son père lui confia le commandement de ses troupe» , et les alliés marchèrent sur Commercy. Là se trouva l'évoque de Toul, le damoiseau de la Marche, Jean de Fénétrange et une infinité d'autres seigneurs, accompagnés des vœux de tous les honnêtes gens. La ville de Metz y
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était commandée* par < Jead Bmdoche. Déjà le èîége «durait depuis quatorze jours, sans aucun succès T lorsque ceux de Mets et le sire de la Marche, apprenant que, la Lortaine et Févêque de Toul avaient traité secrètement, se retirèrent sans vouloir tenir plus longtemps. En effet, la diplomatie avait remplacé le canon.
Si Robert ne reçut pas pour cette fois des conditions aussi dures que celles que l'on pouvait attendre, il fut forcé de subir un arrangement qui ne devait pas médiocrement lé contrarier. Le Château-Bas allait désormais appartenir à la Lorraine qui Tachetait à Jean de Nassau. Ce voisinage lui donnait un surveillant incommode, qui ne lui laissait aucune sécurité dans une expédition lointaine. Il sert parlé de cette vente à l'histoire de Jean de Nassau*.
En ce qui concerne directement Robert, il y eut entre lui et le prince un traité * qui fut porté k l'approbation du roi de Sicile; mais celui-ci, plus sévère ^ se montra plus exigeant» H voulut', en autre des conventions y que les fortifications nouvellement construites, vers le ChâteaurfRas, fussent détruites; que l'ancienne entrée du château dans la ville fût rétablie; que Robert réduisit sa garnison; que des indemnités fussent accordées aux propriétaires des maisons abattues pendant le siège, notamment celle de Gérard de Yalmeix , et que les biens pris à Jacques
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de Vignot, doyen des chanoines, lut lussent rendus. H fut aussi stipulé que les gens du nlferqufe sertiraient de Commercy sans rien endommager, et (pie tes aidants seraient à l'abri des représailles de Robert. Ihftbelni, bâtard de Beau jeu, Ànthoine de Toussaignes, Pierre Àubert, Pierrot de Colombiers, et autres écuyere, capitaines de gens d'armes et de trait, au service de Robert, firent serment, en leurs noms et celui de leurs aidants, de respecter et de maintenir cet accord *.
La ratification officielle du roi de Sicile devait être présentée à Robert , qui n'était pas disposé à lui en faciliter les moyens. René, lassé de ses subterfuges, chargea enfin de cette mission le capitaine Jacques de Sa?igny, commandant du Château-Bas, qui, en l'absence de Robert, ne put que s'adresser à ses représentants. A cet effet, furent solennellement appelés le 9 juin, dans l'église des Chanoines, Simoimet deBohain, gouverneur du Chàteau-Haut, le prévôt Durand Aubert, les officiers de la mairie et les notables de la ville , en présence de qui Savigny fit la présentation de ses lettres. Sîmonnet de Rohain répondit cavalièrement, en se retirant, qu'il était là pour garder le chÀteau, -et non pour recevoir des communications diplomatiques ; les autres en usèrent de même. Force fut donc d'attendre le retour de Robert qui, ne pouvant plus différer, ge rendit
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aii-defant* de< la Balle, oè Jacques de Savigny, assisté du {taBoine- Jean Millet et de* officiera du Château- Bas, renouvela la présentation de ses lettres, en lui» rappelant que, déjà, elles avaient été offertes à Simonne! de Bohain. Robert objecta la nécessité de leur concordance avec l'original qui ne lui était pas inconnu; les ambassadeurs répliquèrent aussitôt , affirmèrent seras serment, qu'elles y étaient conformes, et en demandèrent récépissé; mais le fier Damoiseau s'y refusa encore, disant qu'il ne nierait jamais cette présentation; que d'ailleurs il y avait assez . de témoins qui pourraient l'attester. 1 »
1445. Comme, on le voit, la paix n'était pas tellement bien cimentée que rien ne pût la troubler; aussi l'année était à peine écoulée, que de nouveaux sujets de discussion , 'plus ou moins graves, avaient surgi entre Robert et René* Prêts à en venir aux mains, ils convinrent cependant de «oumettra leurs réclamations respective* au roi de France, qui était sur le point d'arriver dans la -province.» Quand ce monarque fut A Nancy, René lui eut bientôt fait, partager son mécontentement en peignant? îsous les couleurs les plus. sombres v la eonr duite du Damoiseau, qui fut aussitôt amande i Nancy pour s'expliquer. À. cet appel gênant pour lui, Robert fit laseurde oreille, et le 8 janvier, jour fixé pour sa corn-
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parution, se passa sans qu'on le vit ariiyer. Charles VII, comptant qu'il aurait plus de déférence pour ses ordres que pour la demande de René, lui députa Etienne Richard, sergent du roi de Sicile, pour l'ajourner de nouveau. Ce second envoyé se présenta le 13 à la principale porte du château , et fit part de l'objet de sa mission. Robert, sans plus de cérémonie, ordonna de baisser la herse, et d'adresser l'huissier aux gens de son conseil: Richard se rendit devant Jean le Chartreux, bailli de Châlons, conseiller de Robert, qui lui répondit, d'un air insouciant, qu'il ferait la commission. Mécontent de cette réception , le sergent revint devant le chàtel, et là, de la part de son maître, à haute voix, et avec tout l'appareil usité, il somma le châtelain récalcitrant de comparaître * *
La présence du roi ne permettait pas à Robert de différer plus longtemps sa réponse; il se décida donc à la faire, ensuite de quoi des arbitres furent nommés pour terminer toute discussion entre le duc et lui. De la part du premier , les arbitres furent Jacques de Haraucourt et Thiery de Lenonçourt ; de la part de Robert, Jean de Gratereuil, licencié-ès-lois, bailli; Simonnet de Bohain, écuyer; Jean Bertin, procureur; Drouyn Hocquel et Durand Aubert '.
Le roi mit à profit cette circonstance pour réclamer
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de' Robert l'hommage qu'il lui devait] il donna au bailli de Sens et à Jean le Picart, maître des comptes, commission de le recevoir; Robert ne pouvant, dit-il, bonnement ni sûrement venir présentement en sa personne pat devant lui. On lit dans Pacte qui en fut dressé * :
« Que s'élant présenté plusieurs fois en plusieurs marches et contrées de son royaume pour conserver et remettre son royaume en ses droits, saisines et possessions anciennes et mémement présentement es marches et contrées de la rivière de Meuse, il aurait par ses officiers desdites marches demandé de lui faire la foi hommage et devoirs par eux dus d'ancienneté à la couronné et à lui et entrautres à son cher et féal cousin Robert de Sarrebruck chevalier, des ville et chastel de Commercy sur ladite rivière de Meuse, C** de Boucy et de Braine, pour sadite terre et seigneurie de Commercy et les appartenances, sur lesquelles sommations et commandemens icelui de Sarrebruck, pour lesdits devoirs de foi et hommage, desdiies ville et châlel de Commercy, ou pour les portions qui lui appartiennent, lui aurait fait dire et remontrer que sesdites ville et châtel de Commercy ont été et sont d'ancienneté tenues et possédées par ses prédécesseurs et lui en franc aleu , sans en avoir fait ce deu faire aucun devoir de foi et hommage autre à ses prédécesseurs Rois de France,
» Et que nonobstant tant pour l'affection singulière que sesdits prédécesseurs ont toujours eue gardée et continuée à la couronne, comme pour le singulier désir qu'il a de en cela en suivre et d'être et demeurer mieux conservé en ses droija franchises et possessions, sous la seigneurie et justice du Roi , et de tant plus y être préservé et défendu de toutes violences et oppressions indues , sous et en sa protection et sauvegarde spéciale ait voulu et consenti , veuille et consente , pour lui et ses hoirs et successeurs , au temps à venir, reconnaître et advouer tenir de la couroune et du Roi , sesdites ville et châiei de Commercy, ou les portions qu'il en tient et qui lui en appartiennent et les appartenances d'iceux , lesquelles il n'avait reprises du Roi et d'icelles ue lui a fait les foi et hommage, les reprendre de lui et de la
i Miss, étrang. L. 2. 29-3-18.
260 ROBERT 1 er DE SARREBRUCK. — CH-fl. 1445.
couronne en entier, en hommage lige, envers lui et eu devenir soa homme ; requérant pour lui et ses successeurs être conservé par le Roi et ses successeurs es droits et libertés , franchises , usages et coûtâmes anciennes de sesdites ville et châtel de Commercy et de ses dépendance* dessusdites.
» Savoir faisons que voulant conserver tons vassaux , féaux et sujets de notre royaume en leurs droits , libertés et franchises sous main de bonne justice , avons sur les choses dessusdites ordonné et ordonnons et audit Robert de Sarrebruche notre cousin, pour ses hoirs et succesreurs en ladite seigneurie de Commercy, au temps avenir, octroyé lesdites reconnaissances de foi et hommage lige desdites ville et châtel de Commercy ou des portions qui lui en appartiennent, c'est à savoir:
> De la moitié par indivis ou d'autre telle portion qui lui en compète et esdites appartenances , d'iceux dont il ne nous a fait les foi et hommage lige , ni icelles reprises de nous comme dit est, soient et doient être faits par ledit de Sarrebruche et sesdits hoirs et nccawan à nous et aux nôtres, ligement, nûment â cause de notre couronne et que dorennavant lesdites ville et chastel dudit Commercy et appartenances dessusdites , soient tenues et possédées comme mouvant en fief nûment et sans moyen de notredite couronne , ressortissant pair ressort et souveraineté seulement et sans moyen de notre cour de Parlement et non ailleurs, et que par nous ou nos dits successeurs, icelui hommage desdite ville et chastel de Commercy et desdites appartenances ne sera et pourra être aliéné transporté ou mis hors de notre dite couronne en quelque manière ope ce soit , ni que pour raison ou à cause du dit hommage lige desdites ville et chastel et appartenances dessusdites ores et pour le temps avenir no sera par nous nosdiâs successeurs Rois de France ni par nos officiers ou les leurs & notre dit cousin de Sarrebruche ni a ses dits hoirs et successeurs pour quelque mutation de la seigneurie de Commercy, hoirie, dou, succession, transport , échange , vend i lion ou par autre titre ou manière d'aliénation que ce soit , requis ou demandé aucun droit ou devoir de relief rachat, quint denier on requint denier ou autre redevance quelconque et que lesdites ville et châtel de Commercy, justice et juridiction d'iceux et des dites appartenances et leurs habitants , hommes et sujets d'icelle ville , châtel et appartenances seront et demeureront en leurs droits privilèges, prérogatives, libertés, franchises et usages, centaines
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arftièftttes et en telles et semblables comme de présent sont ei qu'ils seront trouvés être au temps et jour que il entrera envers nous desdites foi et hommage, sans ce que aucunes charges de (ailles , aides, gabelles, subsides, impôts ou tributs quelconques y soient ou doivent être mises , baillées ou imposées de nouvel ne que par nous ou nosdits successeurs nosdits officiers ou les leurs y soit ou doive être demandé et réclamé droits ou devoirs aucuns autres que desdites foi et hommage lige , ressort et souveraineté.
» Si donnons en mandement , etc. »
Le 7 mai suivant , Robert rendit l'hommage désiré avec toutes les réserves consenties , ce qui mit , en quelque sorte, fin à toutes ses autres contestations dans le pays. Cependant son traité avec René ne lui avait pas enlevé toutes prétentions résultant des anciennes guerres, notamment vis-à-vis des Messins, car, le 19 juin, on voit encore Claussequin Wyer, capitaine des souldoyeurs de Metz , qui supplie le comte d'Evreux d'intercéder près de Robert , pour obtenir la remise d'Antoine Wyer, son fils, lequel était tenu plus griefment et doloreusement qu'avant la guerre. Robert s'y refusait > prétextant qu'ils avaient un vieux compte à régler , à ^occasion de la guerre avec le duc de Bourgogne.
Cette rencontre de Charles VII et de son vassal fut pour notre Damoiseau une occasion de s'employer au service du roi , service non moins dangereux mais plus profitable que des querelles avec des voisins rancuniers et ruinés. Il accompagna le dauphin au siège de Dieppe, contre les Anglais, et à celui de Montbelliard.
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Ik avaient, avec eux, une armée de .soimnia mille hommes, recrutés parmi les anciens écorcheiws, sur lesquels Robert avait conservé son influence. Les historiens , qui font mention de son concours aux opérations de ces campagnes importantes, le placent presque toujours en tête des plus fameux capitaines d'alors, ainsi que des plus grands seigneurs *.
ici s'arrête, à peu près, la vie militaire connue de Robert; l'histoire ne fournit plus rien qui soit particulier à ce terrible seigneur- Les excès, presque incroyables , auxquels il se livra, ne furent qu'un défaut commun à ses contemporains; peut-être, cependant, y mit-il un peu d'exagération. On doit néanmoins remarquer que sa vie nous est rapportée par des historiens intéressés à se plaindre de lui; tous les pays voisins avaient des griefs à lui reprocher : il en avait causé la ruine; il ne serait pas étonnant que l'on eût exagéré ses torts. On lui a surtout donné la physionomie d'un parjure, méprisant la foi jurée, se jouant de ses serments les plus sacrés , se faisant presque un plaisir de les violer. Philippe de Vigneulles nous dit que ses paroles étaient des paroles de p...,; mais il n'affirme pas que ses voisins eussent plus de conscience. Aurait-il résisté si longtemps à Panimadversion générale s'il eût été si différent des seigneurs , ses contemporains , et les populations
* Rosier hislorial. Philippe de Vigneullei.
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n'euttentalles pas été empressées de seconder catu-ci dans l'entreprise de sa destruction ?
On ne prenait pas, vis^à-vis d'autres r tant de ménagements. Ainsi, le prévôt de Laon s*étant emparé de la forteresse de Passavant , dont il faisait le centre de ses pilleries, René alla l'y assiéger, le prit, le conduisit à Bar, et deux jours après il était pendu. Le châteaude Grand-Pré étant pareillement devenu le repaire do dévastateurs , le siège en fut fait et la garnison passée ,. sans pitié, au fil de Pépée, sans excepter un seul homme.
Si Robert ne fut pas tour à tour secrètement soutenu et poussé dans ses courses perturbatrices par le roi de France , le duc de Bourgogne , le comte de Vaudémont, ou enfin par quelque gouvernement puissant ,. intéressé à la confusion générale , il faut s'étonner de son obstination à suivre une voie aussi périlleuse et le regarder comme un habile capitaine , sinon comme un fou. Il fallait beaucoup de politique ou une grande audace pour se risquer, comme il le fit, avec des ressources, en apparence, si restreintes. Combien, dans l'intérêt de la gloire de ce Damoiseau , nous devons regretter qu'il n'ait pas eu son historien particulier, étranger aux sentiments de haine et de prévention qui durent animer ses ennemis , les seuls écrivains qui aient parlé de lui; il est probable qu'il eût apparu à la postérité, couvert de tout l'éclat d'un illustre guerrier. Peut-on montrer tant de bravoure ou de témérité
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fcafcs laisser aussi quelques belle* laotiens! Telte est la •fatalité de l'histoire, ce héros qui affronta mille-fois la mort, ce nom qui fut la terreur des provinces, ce gentilhomme dont l'alliance fut enviée , ne sera regardé par la postérité que comme un chevalier félon, un voleur de grands chemins , et peut-être crcdra-t-on qae sa vie a inspiré , de nos jours , l'auteur de Robert ,
CHEF DE BRIGANDS
Ce fut pourtant là , hâtons-nous de le dire , l'aïeul du grand Condé , du cardinal de Retz, et peu s'en fallut qu'il ne le fût de Turenne !
Les actes connus de l'administration intérieure de Robert sont peu nombreux : en 1447, il transigea avec le couvent de Riéval^ au sujet de redevances sur Laneuveville, et sur un pré de vingt fauchées sous les noyers de Vignot- La même année, il racheta de Haynes de Marchainville k> moitié des seigneuries d^Euviile et de Pont, engagées pour» cinquante vieux florins du Rhin.
En * 449 , moyennant mille <5cus d ? or , il racheta Chonville de sa sœur Marie ^ épouse de Gauthier > de Rouvroy, chevalier, sieur de Saint-Simon, qui avait besoin d'argent; deux mois après, il ascensa aux .habitants de ce village le bois de la RellerCôte.
En 1455, il confirma aux habitante de Vilte-bsev l'ascensement qu'il leur avait fait, en 4427, du bois de la Vaux-de-Bure; (j'en rapporterai le titre à l'histoire de Ville-Issey. )
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■ Après avoir tant méconnu les principes du juste et de l'injuste, Robert détint plus exigeant qu'un autre s*tr leur application , et se montra aussi obstiné dans les négociations de ses affaires particulières qu'il l'avait été dans les affaires politiques. Ne pouvant plus combattre le duc de Lorraine, il plaida contre lui \ En 1461 , le procès entamé dès longtemps pour la terre de Château- Villain , dont il s'était emparé en 1 439 , durait encore , quoique par l'accord de 1444 le roi lui eût imposé d'en opérer la restitution.
La même année, le parlement de Paris, jugeant par appel , le maintint dans ses droits seigneuriaux sur les habitants de Ménil-la-Horgne , qui les lui avaient mal à propos contestés.
L'administration de la justice à Commeroy était aussi Fobjet de sa sollicitude; les N officiers du duc de Lorraine, tenant le Château-Bas, s'entendaient peu avec les siens , il se joignit au duc pour les faire marcher avec plus d'accord entre eux \ Cependant il n'avait pas toujours montré une impartialité absolue dans l'application de la loi. En 1442, un orfèvre, nommé Marquis, ayant été accusé de fabriquer de la fausse monnaie, fut poursuivi, jugé, condamné, puis aussitôt étranglé. Avant de mourir, il accusa de complicité Jacques, de Hurlu, maître d'hôtel de Robert, qui, en
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prenant la fuite, s'avouait en quelque sorte coupable; malgré cela, celui-ci obtint sa grâce, tandis que le pauvre orfèvre, qui avait peut-être au moins l'excuse de sa misère, paya tout seul pour les deux.
Pendant les troubles causés par les guerres de Robert , ses officiers, aussi expéditifs que leur maître, tenaient peu de cas du bourgeois ou du manant; la sévérité de leur devoir ne connaissait guères de limites. Cependant on en cite une exception : Un nommé lean le Bossu, ayant été accusé d'un vol en l'hèlet la Bougresse, se fit un jeu de la justice en changeant de système de défense chaque fois qu'il était interrogé; cette malice, assez habile pour embarrasser les prévôts, eût pu les exciter à user de la plus extrême rigueur; ils se contentèrent de le faire fouetter et de le bannir de la seigneurie. Ses biens confisqués produisirent doute francs six gros; le procès coûta six francs sept gros.
En 4465, Robert eut avec ses sujets une discussion qui eût sans doute reçu une solution différente et surtout plus prompte, si elle eût eu lieu quinze ans plus tôt. Ayant une réclamation à adresser aux habitants , il les fit convoquer devant l'église, où il se présenta le 26 juin, à une heure de l'après-midi, lui se tenant sous le portail et eux dans le cimetière. Là, il leur exposa qu'ils étaient obligés à la réparation des digues (crèches) de la rivière au-dessus des moulins; que, selon l'antique usage, il suffisait 4ju'un de ses officiers
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en prévint le mayeur pour que celui-ci fit faire ces ré-, para tions par la fabrique, qui y était obligée comme détentrice d'un certain pâquis; qu'au mépris de ces obligations on Tayait laissé depuis six ans faire ces réparations à ses frais, sous prétexte d'une défense de la part du prévôt du roi de Sicile; qu'il ne voulait plus souffrir cette résistance , et. demandait qu'ils fissent les travaux.
Les habitants présents le prièrent de leur accorder un instant pour en conférer, ce à quoi il consentit. Après en avoir délibéré, ils demandèrent que l'un d'eux fût admis à s'expliquer avec liberté. Jehan Durant, l'un des échevins, ayant été choisi, porta la parole et insista sur la "défense faite à ses concitoyens par le roi de Sicile, s'excusant, au surplus, sur ce que la majorité des habitants n'étant pas présente, l'assemblée ne pour vait prendre d'engagement sans s'exposer à un désaveu.
Robert regardant cette réponse comme un honnête refus, en appela en vain à leur propre témoignage; puis, ne pouvant rien obtenir , il les menaça de la justice, les engageant toutefois à consulter à Paris, à Troyes, à Verdun, partout où ils voudraient, -leur offrant même de leur faire l'avance des fonds nécessaires ; mais l'assemblée se sépara sans résultat.
A quelque temps de là , il les fit de nouveau , et à grand bruit, convoquer sur son pont, devant le chdtel, où ils se rendirent, lorsque Gérard d'Essey, prévôt du
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Château- Bas , y accourut et menaça ta habitants de soixante livres d'amende s'ils parlaient à Robert. Ainsi pressés, ils prirent le parti assez prudent de s'abstenir, ce dont Robert gémit très fort, se prétendant « aussi grand seigneur que le roi de Sicile, et ayant » d'ailleurs à Commercy autant de droits que lui. »
On ne connaît pas l'issue de cette affaire, qui démontre assez qu'en présence des déterminations de la communauté le pouvoir du seigneur n'était pas, à cette époque, aussi absolu qu'on aurait pu le croire- Jeanne de Roucy mourut le 4 septembre 1459, et fut inhumée en l'église de Saint-Etienne de Dreux, Par son testament elle donna quatre mille livres de rente à Robert, qui, trois jours après, transigea avec 'ses enfants. Robert ne lui survécut pas longtemps, car il mourut vers 1464 ou 1465, en < son château de Louvots; selon son intention, son corps fat rapporté à Commercy et inhumé en l'église des Chanoines, auprès de celui de son père. Plusieurs auteurs rapportent qu'il mourut en 1461 ; mais des «êtes incontestables démontrent que ce; ne fut tout au plus qu'en 1464, puisque l'un est du 18 août 1463 et l'autre du 24 juillet 1464, tous deux relatifs à l'hommage que ThiebauU de Nieuffwil lui rendit pour Ville-Issey*
Du mariage de Robert et de Jeanne de Roucy, sont issus :
1° Michel y qui ne vécut que peu de temps;
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2* Jean V qui fat doté par sa mère du comté 'de Rotlcy, à condition d'en porter le nom et les armes, suivant ta donation qu'elle lui en fit à Vaucouleurs , le 1 1 mars 1 439. Il en fit foi et hommage au Roi le 1 octobre 1 459', et le réitéra en 1484.
Jean , comte de Roucy, fut un militaire distingué ; il survit Dunois à* la reddition de la Guienne et prit part à la bataille de Fronzac, où il fut fait chevalier. Il assista au sacre de Louis XI et jouissait de la faveur royale, lorsque, sur un soupçon d'infidélité, il fut enfermé au château de Loches, en 1477. En 1483, il assistait aux états de Tours , sous Charles VIII.
Il transigea avec Graville pour Marcoussis et Montagu, et les lui céda pour le vidamë de Laon et les quatre sergenteries de Rouen. Le 22 mai 1491, il traita avec les religieux de St-Vincent de Laon , touchant le droit qu'ils prétendaient sur les moulins de Rerrepont.
Jean de Roucy avait épousé, le 16 mars 1468, Catherine d'Orléans, fille cadette de Jean, 1 bâtard d'Orléans, comte de Dunois et de Longuevftle; ils tfeuitent pas d'enfants, mais Jean de Roucy en eut deux naturels : le premier fut Louis , bâtard êe Roucy , seigneur de Sissonne, qui eut lui-même beaucoup d'enfants , tous élevés en dignité. Ce fut lui qui donna l'origine à la branche de Sissonne.
l Anselme.
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Son second enfant fut Marguerite , mariée à Jacques de FEspine , seigneur de Nesle.
Jean de Roucy mourut à Montagu, le 19 juin 145*7; il fut enterré en l'église du prieuré de Montmirail.
3° Amé II, qui suit;
4° Marie, dame de Bailleul , qui épousa Jean de Melun , seigneur d'Antoing et d'Espinoy, chevalier de Tordre du Roi. Ils eurent dix enfants qui furent des personnages importants , et dont la postérité s'allia aux premières familles de l'Europe ;
5 Q Jeanne, qui épousa Christophe de Rarbançon, seigneur de Cany, et qui fut aïeule de la fameuse Marie de Barbançon , veuve de Jean de Barret , seigneur de Neuvy qui, en 1569, défendit, presque seule, contre les troupes de Charles IX , son château de Renegon, en Berry, et y montra une telle intrépidité au milieu des débris fumants de ses tours et crénaux, qu'après sa reddition par la famine, le Roi refusa la rançon stipulée et la renvoya avec honneur. C'était là une digne descendante de Robert.
En terminant cette histoire intéressante , il nous reste le regret , que partageront nos lecteurs , de ne pouvoir donner la composition de la maison de Robert, qui eût, sans doute , été fort curieuse , en ce que beaucoup de puissantes familles du* pays y eussent probablement trouvé leurs nobles ancêtres, se façonnant au métier de la guerre, honorés du titre et de Temple» d'écuyers.
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On en a vu déjà plusieurs dans le cours de l'histoire de Robert; il en fut encore un qu'il ne faut pas oublier ^et qui était son filleul : il se nommait Robert de Soissons, baron de Nogent.
Dom Pelletier * rapporte que ce seigneur se trouvant à jouer aux échecs avec le neveu de l'évêque de Langres, celui-ci lui ayant reproché le massacre de ses deux oncles.et la mort de son père, il en résulta une querelle. Le baron de Nogent, voulant quitter un hôte si peu courtois y se vit attaqué par deux dogues anglais , lâchés contre lui, et obligé d'engager avec eux une horrible lutte, où cependant il finit par être vainqueur. Hais l'évêque prenant le parti de son neveu, le baron de Nogent fut forcé de fuir* C'est alors qu'il vint se réfugier, avec Marguerite de Grand-Pré, sa femme, chez son parrain , à Commercy, où il était appelé le seigneur champenois.
Il eut un fils appelé Dominique , qui épousa Beatrix de Breuily fut gouverneur de CommerGy; ses descendants s'allièrent aux familles du Châtelet, Ligneville, de Gourçy, du Bûche t, deMauléon, etc.
1 Nobiliaire de Lorraine.
JEAN, COMTE DE NASSAU
CHÀTEAU-BÀS.
Pendant que Robert occupait si bruyamment le Château-Haut, Jean, son cousin, fils de Philippe de Nassau, régnait au Château-Bas. Il serait difficile de rapporter les exploits de ce seigneur, l'histoire n'en ayant rien conservé. On peut croire qu'il fut militaire, dans un temps où tout se décidait par les armes; s'il en eût été autrement, Robert eût trop facilement profité de ses avantages sur lui.
Ce fut Jean de Nassau qui vendit la seigneurie du Château-Bas au marquis du Pont; il serait difficile de dire s'il le fit comme condition de la paix , et s'il s'y prêta volontiers pour aider Robert, ou si ce fut contre le gré de ce dernier. Cette vente eut lieu le 3 février 1444, moyennant la somme de quarante-deux mille florins
d'or du Rhin 4 . Jean de Nassau promit au marquis toute garantie contre l'hommage que pourrait réclamer Vévêque de Metz; mais celui-ci ne voulut jamais se relâcher de son exigence à cet égard.
C'est ainsi que la part de Sarrebruche sortit de la çaaison de Sarrebruck pour devenir un apanage de la maison de Lorraine.
Après cette vente de Commercy, Jean de Nassau n'a plus guère laissé de trace de son existence que pour quelques accords avec René, en 1463 et 1470, lesquels étaient la conséquence du premier.
Peut-être que ce fut lui qui, en 1396, qualifié écuyer, se reconnut l'homme du duc de Lorraine, à cause de la tour de Saint-Léonard, au val de Saint-Dié, et de (rois menmleries h Corcieux, Rermegoutte et la Houssière, dans la prévôté de Gruyère, qui lui étaient échues par succession de Jacques Bagadour, de Saint- Léonard, son oncle.
L'époque de la mort de Jean de Nassau est inconnue; sa postérité fut celle des illustres membres des familles de Nassau-Weilbourg , Visbaden, d'Oiraogç, etc., toutes princières et souveraines.
* L'acte de vente énonce que le tont venait, à Jean de Nassau, 4e son père, après partage avec son frère. En effet, il a été facile pour le lecteur de suivre la mouvance de cette seigneurie dans la famille de Saxrebrori Bans l'ignorance de l'histoire du pays , le Domaine a , de nos jours , reTcndiqué à la famille de Baigecourt la terre de Sptocourt donnée en échange de cette seigneurie de Commercy. Un jugement de 1808 , rendu par le tribunal de Montmédy , reconnut la patrimouiaUié de Cemmerci ; il faillit ne arrêt de la Cour royale et un de la Cour de Cassation pour que le Domains consentit enfin à lâcher prise. On peut juger maintenant s'il avait raison.
LOUIS DE LORRAINE, MARQUIS DU PONT
CHATEAU-BAS
Louis était fils de René d'Anjou et d'Isabelle de Lorraine. Destiné à régner quelque part, ce prince avait embrassé la profession des armes, la seule qui convînt alors au chef d'une province. On a vu que, pour faire son début, il avait désiré se signaler contre Robert; que la vente de Commercy mit fin à toute hostilité, et que ce fut, par cette acquisition, qu'il devint seigneur de la part de Sarrebfwche.
En cette qualité il devait jurer la Bourgfridt, ainsi que d'ailleurs il s'y était engagé ; cette promesse ne tarda pas à recevoir son exécution. La cérémonie eut lieu à Saint-Mihiel , dix jours après, en présence d'un grand nombre d'évêques et de seigneurs du pays convoqués à cet effet.
LOUIS DE LORRAINE , MARQUIS DU PONT. CH-B
Louis ne jouit pas longtemps de sa seigneurie; il mourut là même année, et fut enterré 'dans Wglise Saint-Antoine de Pont-à-Mousson. La date précise de sa mort n'est indiquée nulle part ; elle était déjà arrivée en janvier \ 445 , époque à laquelle son père remboursa à Jean de Nassau neuf ceats vieux florins du Rhin , pour les meubles du Château-Bas et les provisions qu'il avait cédées à feu son fU$*.
Les moines de Breuil ne négligeant aucune occasion d'attirer sur leur couvent les faveurs séculières, profitèrent de l'apparition du marquis, au Château-Bas, pour obtenir un affranchissement général du droit de terrage sur toutes leurs propriétés; dans la suite ils eurent toujours l'habileté de se faire maintenir dans cet important privilège.
«■S93BSSS5S93*
DUC DE UMWLAUŒ, ROI DE SICILE
CHATEAU-BAS-
À la mort de Louis , marquis du Pont , René , son père , reprit la seigneurie , qu'il fit régir par un gouverneur, après y avoir longtemps entretenu un simple receveur. Le 12 avril 1466, étant à Angers, il nomma Jehan de Sevigny gouverneur , avec titre de châtelain , prévôt, receveur et gruyer. Cet officier avait soixantequinze francs de gage, le gagnage, les corvées et la moitié des prés, plus vingt-cinq francs pour les offices de prévôt et gruyer ; mais il était chargé d'entretenir deux portiers et deux arbalétriers.
Le règne de René ne fut remarquable en rien pour Commercy, dont ce prince se contenta de percevoir les revenus; en 1449, il ajouta une tour au château, qu'il maintint, du reste, dans le même état.
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À cette époque fut fait le recensement qui suit , des bourgeois habitants de Commercy, appartenant à Robert et à René; on pourra voir combien de familles ont disparu depuis :
Jeban Proffit.
Veuve Thevenin.
Theveuin Maletle.
Jean La Ratte.
Alix , V« de M lre Eliennc.
Tbiebaut Janson.
Jean Choppelu.
Philippe Chrétien.
Gérard Warmer.
Henry Barbier.
Hannus Drappier.
Pernet Joffroy.
Pierre Peliîer.
Catherine Corvisier.
V e Gillet la Beguetie.
Jean de Vignoy.
Guiot-Lesculier.
Jean Chrétien .
Veuve Brulefer.
Jean le Conreui.
Jolycorps.
V e Guillaume Chopin.
Guillaume Dauville.
F* Jean Xitel.
Jean Dieudenant.
Nicolas Le Potier.
V» M lre Thiery.
Humbert , son fils.
Michel le Brier.
Aubert le Revier.
Colin Clément.
Jean Thomas.
Jean Pelletier.
Pelitjean , son fil».
Hugo Chevaillon.
Jean Wiart.
Le bâtard le Bouge.
Simon Ménestrel.
Didier Cbarton.
Jean Watrasse.
Henry la Digue, boulanger.
V e Simon Picquet.
Didier Chaucetier.
Le petit Bertrand.
Rougelin , boulanger.
V e le Castellier.
Gérard Pillerel.
Jean le Riche.
Nicolas Picquart.
Jean Massey.
V 9 Jean Durât.
Arnould Tixeranl.
Didier Mahuet.
Husson Cordier. •
Robin Tixerant.
V e Adrien Pielremann.
Henry de Famé.
Maroche.
Didier Labbé.
Didier de la Heville.
Jean Troisyeux.
Didier Pelletier.
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François Homo.
Y' Tumeloup.
y* Péri n Aubert.
Yaotrin Goubert.
Didier le Gardeur.
Jean Pigon.
Aubert Hocquelle , boulanger.
Simon Manlue.
Guillaume Guerin
Colin Trousselout.
Didier Lorent.
Etienne Masson.
Le petit Hal loi.
Pierre, son gendre.
Pantaléon Boucher.
Jean Hayeur.
Le grand Colart.
Didier Bellechar.
François Gordier.
François Jacquot.
Jacquemin Ghoppelu.
V e Clément Guilley.
Jacquot la Ronce.
Etienne de la Neuville.
Baltazar.
Lenfant.
Mengin Champenois.
V* Gillet Tavernier.
Jean Gillet.
Col met Tavernier.
Roxin.
Colin Creuechelier.
Haury Corvisier.
Le petit Richard.
Henry Richard.
Jean Richard.
Thiery Tiierant.
Philippe Pongendu.
Jean Lolie.
Girard Gilbert.
Colart- Martin.
Jean-Milet.
Demengeol-Hazin.
Jean de Dieppe.
Didier Isembart.
Didier de Yerdun.
Husson Cbarton.
Jean Demenget Sarraziu.
Jean Parmentier.
Le grand Pierre.
La Liégeoise.
Le bel Jehan.
Didier Bosselin.
Jean De fer.
Gérard Parmentier.
Jean Liebry.
Démange Artileur.
Mengin Brenot.
Y* Jeannin de Condé.
Joffroy Bertrand.
Didier Roxin , boulanger.
Guichard Parmentier.
Pierrefort.
Simon Piquet.
Jean , fils, Jean Yachie.
Gilbert , gendre Maulry.
Antoine Corvisier.
Esselin de la besogne.
Colette, fille Brulefert.
Le Hurely.
Le Pelu.
Aubert Durant.
Didier Karesme.
Jean de Lyon.
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Mengin Chappelin. Husson Gillet.
Simonin de Verdun. Gillet Lbermiie.
Jean Ganeil.
F* Jean Prodon. bolcbers.
F 6 François Cristal. Ferry.
Etienne Hier. Jeamin j e Curey-
Ve Mlre Didier - Demanget Bastard.
Jean Rambault. ^ Bourguignon.
Jean de la grand terre. Harmant Boucher.
Pasquette. (Qoi doit être le mayeur.)
Alizon Huande mestre Victoire. Jean de Paris.
Alizon Dupont. Le bâtard le Bouge.
Jean du Pilant. Jean Watresse.
George Lombart. Le petit Bertrand.
Il est facile de voir que la plupart de ces noms ont pour origine la profession de ceux qui les portaient ou celle de leurs aïeux .j il est assez probable que plusieurs ne signifient que cette profession, ajoutée au prénom, comme Etienne Masson, Thiery Tixerant, Démange Artileur, etc. J'ai dû les donner comme ils étaient écrits, parce qu'il est possible que ces qualifications soient même déjà devenues, à cette époque , les noms de famille de ces habitants, comme je suis, du reste, porté à le croire, par d'autres indications trouvées ailleurs.
René conserva Commercy jusqu'en 1472, époque où il le donna au comte de Campobasso, ainsi qu'on le verra; mais auparavant il nous faut revenir au Château-Haut.
CHATEAU-HAUT
À la mort de Robert I er , Amé II , son second fils, lui succéda dans la seigneurie de Commercy et le comté de Braine. Jean, Paîné, eut, comme nous l'avons rapporté, le comté de Roucy, probablement plus considérable.
Ils avaient tous deux, en 1461, assisté au sacre de Louis XL
Soit qu'il préférât le séjour de Braine, soit qu'il fût retenu en France par son service, Àmé II ne parait pas avoir souvent résidé à Commercy, où son règne, n'a rien laissé qui le rappelle. Il est assez probable que la conduite de Robert I er l'en détourna ; car celuici avait dû y laisser bien des vassaux obérés, des invalides à pensionner, des exigences à satisfaire. La peste
de 1466, qui ut de grands ravages dans le pays, dm encore augmenter la misère des habitants, et contribuer à l'éloigner. Combien de rancunes aussi n'avait-il pas à craindre de la part des seigneurs du voisinage? et lui-même, pour honorer la mémoire paternelle,. ne devait-il pas se méfier du désir qui naîtrait en lui de prendre bien des revanches, que le temps et les événements rendaient plus difficiles à exécuter?
Ce passage de trente ans de guerre à une paix complète, ces vieux soudars forcés de renoncer à leurs habitudes féroces, une population toute guerrière obligée de quitter la lance pour la charrue, d'abandonner la vie la plus libre, et peut-être la plus licencieuse, pour se courber sous la régularité des lois de police et des mœurs bourgeoises , présenteraient le tableau le plus digne d'intérêt pour nous. Malheureusement il ne serait possible d'en rapporter que des conjectures; les registres de la commune et les autres actes écrits, confidents de ces secousses sociales, ont été anéantis pendant les guerres qui ont suivi. Cette situation de nos aïeux doit donc rester pour nous sans détails spéciaux.
Au surplus, ces habitudes, de déplorable mémoire, où toute une ville était contrainte à prendre les armes au premier cri de guerre de son seigneur, pour saccager les campagnes et les cités voisines, allaient disparaître sans retour. L'épuisement du pays et la politique de Louis XI devaient amener d'autres événements et
d'autres besoins; les grands châtelains de la province , subjugués par la force ou par les caresses, allaient renoncer à la fière indépendance de leurs aïeux, délaisser des vassaux épuisés pour obtenir en France des places et des honneurs , dans lesquels la plupart d'entre eux ne devaient trouver que l'asservissement de leur personne et la ruine de leur maison. Avant que l'héritage germanique des Damoiseaux ne passât, comme nous le verrons, dans une maison française, les Sarrebruck cédaient déjà eux-mêmes aux entraînements des faveurs de cour. Les enfants courageux des intrépides soldats de Robert, prenant la valeur de leurs pères pour le sentiment patriotique, et brûlant peut-être du désir de les imiter, quelque dure que leur parût cette vie agitée, devaient gémir de voir la cité, leur seule patrie, livrée aux caprices d'une puissance étrangère. Ils ne pouvaient pas assurément voir sans chagrin leur individualité nationale disparaître, sans rien dans l'avenir qui les rassurât contre les envahissements d'une politique grande et forte, trop capable d'écraser leur patrie si faible et si limitée.
Cependant, malgré l'éloignement plus ou moins complet de la seigneurie, où les damoiseaux vont vivre désormais, leur histoire ne cessera pas d'être digne de tout notre intérêt.
Àmé II, réalisant déjà cette émigration seigneuriale, vivait en France, comme nous venons de le dire. Il y
avait épousé, en 1462, Guillemette de Luxembourg, fille de Thiebaut , seigneur de Fienne , lequel devenu veuf, se fit prêtre et faillit devenir cardinal.
Àmé II ne vécut pas longtemps, car il mourut vers 1476, et fut enterré à Braine, circonstance qui fait penser qu'il avait quelque préférence pour cet antique domaine , séjour favori de Clother et de sa truste royale * .
Il laissa un fils qui fut Robert II , qui suit.
Sa veuve épousa Gilie de Belleville , chevalier , seigneur de Belleville et de Montagu.
Le gouverneur établi à Gommercy, par Àmé II, était Pierre de Loupvois.
« « C'était 14 qu'il faisait garder, au fond d'an appartement secret, les grandi coffres à triple serrures qui contenaient ses richesses en or monnayé, en vase* et en bijonx précieux; là aussi qu'il accomplissait les principaux actes de sa puissance royale. 11 y convoquait en synode les évéques des villes gauloises , recevait les ambassadeurs des rois étrangers , et présidait les grandes assemblées de la nation franke, suivies de ces festins traditionnels parmi la race teutonique , où des sangliers et des daims entiers étaient servis tout embroché*, et où des tonneaux défoncés occupaient les quatre coins de la salle. »
(Augustin Thierry , Premier récit âet temps mérovingien*)
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CHATEAU-HAUT
Robert II, qualifié, comme son père, seigneur de Commercy et comte de Braine, devint encore comte de Roucy par la mort de son oncle Jean, qui ne laissa pas d'enfants légitimes.
Le 4 décembre 1478, il rendit hommage de Commercy à Louis XI, et, le 8 mai 1482, il en fit autant envers le comte de Linanges, seigneur d'Àpremont, pour ce qu'il possédait à Euville.
Le 5 février 1487, Robert II épousa Marie d'Àmboise, fille de Charles d'Àmboise, seigneur de Chaumont, gouverneur de Champagne et de Bourgogne. À l'occasion de ce mariage, il imposa sur les sujets de la seigneurie la taille d'usage, dans laquelle les habitants de Ville-Issey furent compris pour vingt-cinq florins d'or. Le prieur de Breuil, Pierre de Mon treuil, pré-
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tendit que ceux de ces habitants qui étaient sujets de son monastère devaient en être exempts, et les engagea à la résistance. Cinq d'entre eux, nommés Lucas, Joseph Vignot, Colin le Mareschal, le petit Demangeot et Colin Chardot, refusèrent leur part, qui, pour les cinq, ne s'élevait en tout qu'à soixante-un gros.
Un refus si éclatant, sur lequel le reste de la seigneurie avait les regards fixés, avec autant de sympathie que de curiosité, pouvait, en cas d'impunité, avoir de graves conséquences, dont la plus naturelle était de créer des imitateurs; Robert le comprit, et ordonna de passer outre. Alors la scène qui avait eu lieu à Ménilla-Horgne, un siècle auparavant, se renouvela. Jean Dumpnt, gouverneur et capitaine du château, accompagné des écuyers Etienne et Colin Pintenos, et de Jean Paris, procureur de Robert, se rendit à Ville-Issey, où il fit appeler les récalcitrants en présence des officiers municipaux. Les remontrances et .la menace n'ayant rien produit, les cinq opposants furent saisis, garottés et traînés à Commercy, où on les jeta dftns un cachot.
Cette expédition rigoureuse fit grand bruit; les moines tentèrent vainement d'y apporter remède. Les prisonniers, las d'attendre leur délivrance, furent contraints de capituler, et payèrent, en outre de la taille, le U février 1490, soixante-quatorze francs et denû de frais. Le prieur obstiné, qui était représenté, à cette transaction par Jean Braconnier, essaya encore de prolonger
sa résistance, désavoua son mandataire, et en appela au parlement de Paris; mais il fut débouté de son appel , et ses sujets continuèrent à demeurer taillables au mariage du seigneur.
Hanus Bone de Vachenheim possédait alors le fief de Ville-Issey; il s'en défit, le 10 juillet de Tannée suivante, au profit de Robert, moyennant six cents florins d'or du Rhin. Gérard d'Àvillers représenta Robert à cette vente, en qualité de mandataire.
Dom Calmet rapporte, l'ayant puisé on ne sait où, qu'en 1490, René, qui était en guerre avec les Messins, après avoir pris Ancy, vint assiéger Commercy; que la garnison fut traitée avec la dernière rigueur, et le feu mis au château; qu'ensuite René alla * assiéger Louvigny.
Il dit avec raison que ce devrait être le Château- Haut, puisque le Château-Bas lui appartenait. Mais cette assertion de Dom Calmet, relativement à un siège, n'est appuyée d'aucune preuve, et elle n'a , pour elle , aucune vraisemblance. René n'en voulait qu'aux Messins, pourquoi aurait-il attaqué une ville qui lui élait alliée et qui ne l'était pas avec ses ennemis? Les chroniques de Metz, qui relatent avec soin les sièges et les courses que René fit à cette époque , ne parlent pas de Commercy; elles n'eussent pas manqué de le faire et surtout d'en donner le motif, puisque Commercy n'était pas en guerre avec lui, et qu'en y venant,
288 ROBERT I er DE SÀRREBftUC*. — ÇH-H. 1 500.
René se serait dangereusement et inutilement détourné du centre de ses opérations. Aucune pièce, aucun acte, aucun vestige de ce siège, qui aurait été fort désastreux, n'est demeuré jusqu'à nous, pour nous transmettre ce fait que, jusqu'à plus ample preuve qu'une assertion, nous sommes autorisés à révoquer en doute.
Robert II , à l'exemple d'Àmé, son père , ne séjourna pas souvent à Commercy, mais dans ses comtés de Braine et de Roucy. En 1494, le 6 janvier, il permit aux habitants de Ville-Issey d'essarter les bois que Robert I er , son aïeul, leur avait donnés.
En 1 500 , il fit à ceux de Commercy une libéralité beaucoup plus grande, en leur cédant les bois qui, aujourd'hui , sont les bois communaux.
Voici cet acte, tel qu'il existe en original aux archives de l'Hôtel-de-Ville , et en copie au trésor des Chartes :
Robert de sarrehruches conte de brame et de Roucy seigneur de Comarcy
À tous ceulx qui ces pntes 1res verront ou orront salut Savoir faisons que de certain propos et grande délibération de nous et de nos officiers audit Comarcy et de nre conseil pour le proffît de nous et de nos successeurs seigneurs dud Comarcy avons cède quitte et transporte des maintenant et pour tousiours à nos bourgoys et
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VENTE DES BOIS D'USAGE AUX HABITANTS DE COMMERCY
Robert de Sarrebruck,' comte de Braine et de Roucy , seigneur de Commercy,
A- tous ceux fui verront et entendmnt ces présentes lettres, salut :
Savoir faisons que de certain propos, et après grande délibération avec nos officiers de Commercy et notre conseil, pour iwtre profit et celui de nos successeurs, seigneurs (te Commercy, nous avons cédé, abandonné et transporté
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habitans de nre ville dudil Comarcy faulxbourgs etbreuil par indiuis avec nre coopersonnier preneurs pour euh leurs hoirs et aians cause a tous jamais
Les bois declaires es limites bornes et arratures leurs appten et appen qui sens 1
Cest a sauoir des la crouee des rabeux tirant ainsy que le chemin va droit a la borne des sablons et dillec retirant au loing des basses des vsaiges de Lerouuille a la borne dessus la fonteme en bouche et dillec tirant au loing des basses de pons jusques a la marque des usaiges dudit pons qui est devers Ghonuille et dillec tirant droit au chemin de S'-Àulbin entre boys et accrues selon les basses et marques des accrues dudit Chonmlle et dillec dudit chemin de saint Aulbm et selon icelluy en tirant droit a Comarcy et selon la ferrée de Chonuille jusques a la vallée des rouuillers ou la borne du crochet est assisse et tout au loing de ladite vallée jusques aux 'champs du coste de breuil
Davantage auront seze arpens de boys qui se prendront des le chemin de saint Aulbm a la vieille Chailetre et a Vadimere tirant droit a la borne du dit crochet
Et tout ce qui est enclos es dictes limites sera ausdits preneurs leurs hoirs et aians cause pour lesdits boys pasturer et copper gros et menus et en faire leurs proffits a leurs volentez corne de leurs propre chose.
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dès maintenant et pour toujours, à nos bourgeois et habitants de notre ville audit Commercy , faubourgs et Breuil indivis avec notre comparsonmer , preneurs pour eux, leurs héritiers et ayants-cause à tout jamais ,
Les bois désignés dans les limites et contrées qui suivent, avec leurs appartenances et dépendances;
Savoir : Depuis la corvée du Rébu en allant, comme le chemin, droit à la borne des Sablons, et de là revenant près des usages de Lérouville à la borne au-dessus de la fontaine à Bouche, et de là encore le long des basses de Pont jusqu'à la borne indicative des bois d'usage dudit lieu, laquelle est vers Chonville , et de là tirant droit au chemin de Saint-Aubin, entre le bois et les accrues, selon les marques des accrues dudit Chonville, et ensuite jusqu'au chemin de Saint-Aubin, et en le suivant tirant droit à Commercy, et selon le chemin ferré de Chonville, jusqu'à la vallée de Rmviller, où est placée la borne du Crochet, et tout le long de ladite voilée, jusqu'aux champs, du côté de Breuil.
En outre, seize eerpvMs qui se prendront depuis le chemin de Saint-Aubin, à la vieille Chalêtre et à Vadimere, en alhni droit à la borne du Crochet.
Tout ce qui est renfermé dam lesdites limites sera auxdits cessionnaires, leurs héritiers ou ayants-cause pour profiter de la pâture desdits bois, y couper le gros et le menu bois, et en disposer à leur volonté comme de chose à eux appartenant.
Et prendront en icellui tous les chaptez proffits et emolumens qui y sont et seront pour ladvenir tant en paissons paturaige a bestes quelles quelles soient ne en quelque façon que- ce soit excepte tant seulement en temps de grenier, Lequel grenier nous y retenons pour en faire notre proffit des le premier jouir doctobre jusque au jour Samt-Àndry par chun an durant lequel temps lesdits bourgois et habitants ne pourront mener ne faire mener grosses bestes ne menues sous peine de lamende et confiscation telles quelles seraient a nos autres boys et forets
Mais le dit temps passe lesd habitants y pourront mener pasturer leurs bestes grosses et menues et* en iceux boys lesdis habitans pourront commettre gardes messiers forestiers pour prendre lamende sur ceulx qui y seront trouvez forfaisans en coppant boys ou autrement contre la volentez diceulx achapteurs et feront les rapports des delinquans et malvsans a nous ou a notre gruier.
Et es amendes de leursd rapports qui seront de quinze sols sur lesdits vsaigrs prendront le tiers et nous les deux pars sur lesquels vsaigrs nauront nos gruyers ne sergens forestiers aucune puissance de prendre lesd vsaigiers
Et au regard des amendes et repnnses que sy feront sur les forains en iceulx boys elles seront telles et pareilles quelles y estoient du passé et. comme en nos autres boys.
Ils y prendront tous les fruits, profits et émoluments (jiii s'y trouvent et s'y trouveront à l'avenir, tels que paisson , pâturage pour tous animaux , excepté pendant le temps de la glandée, lequel temps nous retenons pour en faire notre profit, depuis le V e octobre jusqu'au jour de Saint- André de chaque année, pendant lequel nous défendons auxdits bourgeois et habitants d'y mener ou faire mener leurs bestiaux de toute nature, sous peine d'amende et de confiscation, comme pour nos autres bois et forêts.
Mais, ce temps passé, les habitants pourront y mener pâturer leur gros et menu bétail. Ils pourront commettre des gardes champêtres et forestiers pour reprendre les délinquants; les rapports de ces gardes nous seront remis ou à notre gruyer.
Sur les amendes qui seront de quinze sous contre les habitants usagers, ceux-ci auront le tiers, et nous les deux autres tiers; nos gruyer s et forestiers n'auront contre lesdits usagers aucun droit de faire des rapports.
Quant aux amendes et reprises qui auront lieu contre les forains, elles sci m ont semblables à ce qu'elles étaient autrefois , et comme en nos autres bois.
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Lesquels boys par nous baillez ne pourront vser nuls vsaigrs exceptez les fermiers de nos fours bannauk dudil Comarcy pour laffouage dioeux fours tant seulement. Lesquels fermiers seront assignez et marquez par iceux bourgoys et habitans ou leurs commis.
Aussy aura la mais de hurtebise appten a nre coopsonnier son affouage en iceulx boys sybon lui semble.
Et sy pourront iceulx bourgoys et habitans en tout temps cuiller abattre houer leuer et prendre pomes poires sorbes hallosses et autres menus fruits par tout ou ils les trouveront esd boys es limites.
Et avec ce lesd bourgoys et habitans pourront mener pasturer leurs bestes a cornes et cheuahnes en tos nos autres boys qui apptiennent a nos reserue le temps de grenier En quel temps ny pourront mener ne faire mener aucun bestial ny aussi es tailles jusques aps quatre ans durant la proye dudit Comarcy estoit trouuee a garde fête en icelles tailles ils paieroit soixante sols damedes. Et huit ou douze bestes eschappees trouuees en icell tailles et no a garde fête paieront cinq sols damede. Le tout a notre profit.
Et auons ordonne et ordonos a nre gruyer a pnt et po laduenir quil meste noz boy en taille cest assauoir de taille en taille et p ami sans aller ne sa ne la et sy tant estoit q fessions copper ung arpent de boys ou deux hors lesd (ailles Et le bestial diceulx bourgoys et
Personne n'aura droit d'usage dam lesdits bois présentement cédés 9 à l'exception des fermiers des fours banaux de Commercy, et seulement pour l'affouage de leurs fours, affouage qui leur sera alloué et marqué par les bourgeois el habitants ou leurs commis.
La maison de Hurtebise, appartenant à noire comparsonnier , y aura également son affouage, s'il lui plaît.
Et lesdits bourgeois et habitants pourront, m tout temps,, cueillir, abattre, déterrer, enlever et prendre pommes, poires, sorbes, alises, et autres menus fruits,, partout où ils les trouveront, dans lesdit$ bois, tels qu'ils sont limités.
Et, en outre, ils pourront mener pâturer leurs bêtes à cornes et leurs chevaux en tous nos autres bois, qui nous appartiennent, excepté en temps de glandée, pendant lequel ils n'y pourront mener ni faire mener aucun bétail , non plus que dam les taillis âgés de moins de quatre an*; si des bestiaux de Commercy étaient trouvés dam lesdits taillis > à garde faite, ils paieraient soixante sous d'amende , et si huit ou douze bêtes y étaient trouvées par échappée, et non à garde faite, l'amende serait de cinq sous. Le tout à notre profit.
Nous avons ordonné et ordonnons à notre gruyer, pour le présent et pour l'avenir, qu'il mette nos bois en coupe réglée, ccst-à-dire de coupe en coupe et par année, sans aller par-ci par-là; el s'il arrivait que nous fissions couper un ou deux arpents, hors des coupes ordinaires, et que le
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hbtans y estoit trouue ne paierot point damende au moyen de ce quil seroit hors desd tailles ordone p no % dess declaire.
Lesquels bail cession et transport auons fait et passe moiennat et parmy la somme de vingt francs barroys que eulx et leurs succès*" seront tenus de nous paier a nous et a nos hoirs successeurs par chun an a dea\ termes et paiemens cest assauoir au jour de Pasques du frans et au jo r de saint Remy dix frans moooye barroys dont le premier terme et paimet comencera le jo r de pasques commuât que Ion dira mil cinq cens et ung En cotmuat de terme en terme a tout jamais Dont pour ce faire seront tenus nous en passer pour nous et nosd hoirs 1res de recognoissance
Et a tant quils deffauldroiet de paiemet ausd t r mes et a chun diceulx lesd hbtans paieroiet dix sols damede Et aussy par chun jour quils seroiet deffaillans après iceulx t r mes pareillement amende Le to* au proffît de no s et de nre coopsonnier en tant que touche seulemet ladit amede
Et seront et sont tenus iceulx bourgoys et hbtans no* bailler pour vne foys et content la somme de deux cens frans barroys dont no 8 en tenons po r content des mamtenat et pour laduenir et a pasques proch ven cinquante frans
Ei par led bail cession et transport est entendu et accorde que nos sgens forestiers pourront reprendre
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bétail detèiU bourgeois et habitants y f&t tromé, ils ne paieraient, pas d'amende, parce qu'il ne serait pas dans les coupes comme nom les réglons ici.
Lesquels donation, cession et transport nous avons fait et passé, moyennant vingt francs barrois, que lesdits har bitants et leurs successeurs seront tenus de nous payer, ainsi qu'à nos héritiers successeurs, chaque année, en deux termes et paiements, savoir : à Pâques dix francs, et à la Saint-Remy dix francs, monnaie barrois, dont le premier terme et paiement commencera le jour de Pâques 4501 , en continuant de terme en terme à perpétuité, de quoi ils seront tenus de nous passer pour nous et nosdits héritiers acte d'engagement.
Et s'ils manquaient de payer à l'échéance, ils nous paieraient dix sous d'amende par chaque terme, et ensuite autant par chaque jour de retard, laquelle amende serait à notre profit et celui de notre comparsonnier.
Lesdits bourgeois sont et seront tenus de nous payer , pour une fois et comptant, deux cents francs barrois, et à Pd([ues prochain cinquante francs.
El par lesdits donation, cession et transport, il est entendu que nos sergents forestiers pourront reprendre tous
tous étrangers mesvsans en îceulx boys et pareillement lesd forestiers et gardes
Lesquelles reprises fêtes sur lesd estrangrs par nosd sergens lesd hbtans naurot aucun proffit damende Et iceuli que par leursd forestrs et gardes y seront pris auront pareille portion aux amendes corne nos autres sergens.
Et ne pourront icaulx pneurs vendre ne transporter aucuns desd boys sur les lieux desd limites a nuls forains sur peine damende de soixante sols mais iceulx amenés et charries aud Comarcy lesd pneurs en pourrai faire leurs proffits a qui bon leur semblera.
En iceulx boys auons retenu et retenons le pasturaige de nos grosses bestes et menues en tous iceulx boys avec nos hayes justice et souveraineté en tous les crismes et débets lesquelles hayes sy elles estoiet abatues et desrompues par, lesd habitans ils seroiet tenus de les refaire a leurs despens
Et tout sans piudice aux droits desd habitans que çentet auoir paroles Chartres et partaiges dud Comarcy
Toutes lesquelles choses ainsy fêtes nous pour nous nos successeurs hoirs et aians cause auons promis et prometons par cesd pntes auoir tenir et maintenir fermes aggreables et estables pour tout jamais Âussy guarder et maintenir led vendaige et icelluy deffendre cotre tous et enuers tous sous lobligation de tous nos biens et des biens de nos hoirs pus et aduenir sans jamais y contreuenir en manière que ce soit
étranger* qui se trouveraient en délit, même le* gardes forestiers des habitants.
Lesdits habitants n'auront aucun profit dans les amendes résultant des reprises faites par nos gardes sur les étrangers; mais leurs gardes auront, sur les reprises qu'ils auront faites des étrangers, les mêmes remises que celle faites à nos gardes.
Lesdits habitants ne pourront vendre ni délivrer, sur les lieux, aux étrangers, sous peine de soixante sous d'amende, aucuns desdits bois; mais une fois amenés et charroyés à Commercy , ils en feront ce que bon leur semblera.
Nous avons retenu et retenons le pâturage de nos grosses et menues bêtes dans lesdits bois avec tous droits de haie, de justice et souveraineté sur tous crimes et délits, et si lesdites haies étaient abattues par les habitants, ils seraient tenus de les refaire à leurs frais.
Le tout sans préjudice aux droits desdits habitant» qui peuvent leur résulter des chartes et partages de Commercy.
Toutes lesquelles choses ainsi faites pour nous et nos successeurs, hèritiws et aymts~causes , nous avons promis cl promettons par ces présentes, avoir, tenir et maintenir fermes, agréables et stables à jamais, et aussi de garder et maintenir ladite vente, et la défendre contre tous et envers tous, sous l'obligation de tous nos biens et des biens de nos hoirs, présents et à venir, sans jamais y contrevenir en quelque manière que ce soit.
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En tesmoing de ce nous auons signe ces pnles du seing de nre main et fait sceller de nre scel armoye de nos armes le 1 5 me jour de may lan mil cinq cens Robert de Sârrebruche.
Au dos est écrit : Par commandement de Monseigneur le Conte Petit.
Puis en forme de titre : Àcquest pour les bourgeois et habitans de Commarcy touchant les bois.
À la mort de Robert H, il y eut contestation avec sa veuve, qui prétendait que les abeilles ne faisaient pas partie de l'aliénation. On ne sait si elle eut gain de cause.
Pour exécuter la clause que les habitants seraient tenus d'en passer reconnaissance , ceux dont les noms suivent , comme en faisant la plus saine partie , lui souscrivirent l'engagement de payer les vingt francs. On verra qu'en un demi-siècle les noms avaient déjà bien changé.
Jehau le Marescbal.
Huvel , cordonnier.
Mengin de Condé.
Jeoffroy.
Le grand Henry le bourrelier.
Philippe Chreties.
Jacquemin Berlhier.
Jean Le Parmentier.
Le grand Gérard.
Lallcmaud.
Jean d'Epinal. Jean Vincenot.
Wyart, le maçon.
Manuel de Beaugrand.
Claude Lefevre.
Raulin le Conreux.
Christophe Soulain.
Didier Choppin.
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En témoignage de quoi nom avons signé ces présentes de notre main et fait sceller de notre seel, armoyé de nos armes, le 15 mai 1500,
Jean le Roy. •
Jean le Lardet.
Mengin Bolyer.
Colot le maçon.
Didier Le Masson.
Didier Mousseaux.
Guichard Parmenlier.
Didier son fils.
Antoine idem.
Toussaint le Cbarton.
... Raniin.
Jehan fils du bracon" Guillaume
. . . Semille.
Pantaleon Guillot.
Jean de Paris.
Jean de Dieppe.
Jean Clément.
Jean Thomas.
Claude Vagner.
Pierre Oudet.
Jean Maitre homme.
Jacquemoi Maroche.
M'" Hue Berthier.
Michiel le Castellan.
Jean Bertrand.
Oudet Raimbault.
Jean Laltemand le J".
Jean Marie.
N" Lechanon.
Watrin Raimbault.
Jean Hayotie.
Le petit Mangin.
. . . Hussenot.
Jean le Marecher.
Nicolas idem.
Jean Wyart.
Joseph de Harville. Àrnould le Drapier.
Florentin Lemasson.
Àubert Hocquelle.
Jean Collignon.
• . . Tumbeloux.
Jean Huvet.
. . . Grosbois, Husson le Chanon:
Humblot Prudhomme.
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Jean Dieodenaat.
Pierre le Huillier.
Jean Lolyet, le jeune.
Harmant le Cordier.
Claude Wyart.
La V e Jean Wyart.
Jean le Cordier.
Nicolas idem.
Jean le riche.
Jacquemin le maçon.
François Jacquot.
.... Maroche.
Jacquoi la Rousse.
Ha nus Maroche.
Thiery Peroeu Didot Barrotle.
Jean de la Besongne.
Thomas Dieudenant.
Didier Bonueiier.
Humbert Jolycorps. Gérard le Parmentier.
La veuve Vaihier Poincei.
Àndry le bonnetier.
Dominique Ferry.
Guillaume Garçin .
Jean Cabus.
Walrin Gobert.
Henri Meignier.
.... de Rcmbervillers.
.... La Casiillère.
Jean (te Blamonl.
Jean la Rousse.
Le prevôi Gérard.
Henry le Bourguignon.
Henry Wyart.
Didier Maplry.
Jean Vary.
François Lefebvre.
Raphaël, son (ils.
Christophe Braye.
Guilleniin Beljean.
Démange Lartillier.
Nicolas idem son fils.
Didier Bourgogne.
André Lartillier.
Ferry, boucher.
Jean Durant.
Mengin le cordonnier.
Jean le Conreux.
Simon le bourrelier.
Claude Harmant.
Henri le charpentier.
Henri Ladigue.
Jean Delyon.
Didier le chausselier.
Didier Ranxin.
Thouveuin.
Mengin le Clocha.
Humbert le cordonnier.
Collin le cellier. Jean le Lorrain.
Jean Mace.
JeoflVoy Métier.
Didier le Charton.
Jebantin le coutelier.
Antoine le boulanger.
Gilet Caresme.
Jehannot le* maçon.
Le Dauphin.
Jean de Breuil.
Le chatron Maroche.
Jean Lolyer l'aîné.
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Robert II eut pour receveur, à Commercy, d'abord Jean Nanel, ensuite Nicolas le Nice, qui lui rendaient annuellement leurs comptes. Le tabellionnage présentait si peu d'importance pour le profit du seigneur, qu'il était abandonné gratis à maître Grimault, procureur f .
C'est là tout ce que l'on sait du règne de Robert II à Commercy, règne, comme on le voit, bien différent de celui de son aïeul. Ce seigneur mourut à Paris, le 4 septembre 4504, en son hôtel de Roucy; son corps fut porté à Braine, dans l'église de Saint-Ived où il fut enterré au-dessous de son père, Amé IL Les entrailles et le cœur furent déposés à Paris, au petit Saint-Antoine. On lui fit à Commercy deux services dans l'église des Chanoines; ils coûtèrent quinze francs cinq gros six deniers. Le catafalque était décoré de douze écussons ornés de ses armes.
Marie d'Amboise, sa veuve, vint à Commercy plusieurs fois, notamment en 1504, pour y prendre soin des intérêts de son fils. En octobre 1505, elle y reçut un M. Ladvocat, accompagnant MM mw de Yendosme et de Ravastain; le lég&t y était également attendu. De grands préparatifs avaient été faits pour les recevoir : le jeu de paume fut réparé; on leur donna aussi le plaisir
i On voit daffs un des corn pi es du receveur que Robert Gt acheter par Gilles Petit, son valet de chambre, à M tre Grimault, un cheval de harnoi», moyennant vingt francs; que Madame acheta chez Didier le cbaussetier , pour la fille Aiselioe , un cotillon pour vingt-trois gros , et qu'il fut payé à Jeoffroy Panichant , couturier , trois gros pour la façon.
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de grandes chasses. On fit venir à Chonville des braconniers de Void , à qui on paya quatre francs quatre gros pour salaire. Ceux de Chonville n'avaient pas, sans doute, en ce temps, la réputation qu'ils ont méritée depuis. Le métier n'était pas aisé à cette époque. Un nommé Colas Ferry, de Jouys, ayant été surpris à l'affût, près du bois de Ville, l'arbalète tendue, fut saisi et pendu.
Du mariage de Robert II étaient nés quatre enfants, un fils et trois filles :
1° Amé III, qui suit;
2° Philippe;
3° Catherine;
4° GuillemeUe.
Il sera parlé plus loin de ces trois damoiselles.
Marie d'Amboise, leur mère, se remaria, en 1 509, à Jean, seigneur de Crequy, dont elle n'eut pas d'enfants. Elle mourut en 151 9, le 9 janvier, et fut inhumée auprès de Robert, son mari.
A cette époque, on voit des habitants de B raine, Roucy et autres terres du seigneur , venir habiter Commercy.
Pierre de Hermens, écuyer, fut, pour la veuve de Robert, capitaine et gouverneur; il n'avait avec lui, pour la garde du château, que quatre compagnons.
AME m DE SARREBRUCK.
CHATEAU-HAUT
Àmé III, né le 20 octobre 1495, était comte de Braine, gouverneur de l'Ile de France, capitaine de vingt-cinq lances * , et fourrier des ordonnances du roi. Il avait été fait chevalier à la bataille de Marignan. Il- épousa, le 2T juillet 1520, Renée de la Marck, fille de Guillaume, seigneur d'Ggimont, dont il n'eut qu'un enfant, qu'on* appela Robert, mais qui mourut au berceau. ■ ■
Comme on le voit, le service retenait Àmé à Paris; où il tenait en quelque sorte le premier rang. Il ne se souciait probablement de Commercy que pour en tirer
I On trouve de lai , à la Bibliothèque royale , une qoittance de soiianlequinze livres tournois pour son droit de capitaine pendant trois mois , à raison de vingt sous tournois par chacune lance.
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les revenus; aussi, pendant ce temps*, ses vassaux, abandonnés à eux-mêmes, se livraient bataille pour une question de limites 1 .
Les habitants de Héligny prétendaient avoir le droit exclusif de labourer dans le val de Rieval; ceux de Saulx, appartenant au comte de Ligny, avaient pareille prétention. Après plusieurs contestations, et nombre de horions donnés et rendus en particulier, un jour du mois de juin 1515, les habitants de Méligny se rendirent en armes sur le terrain, bien décidés à maintenir leur droit. Ceux de Saulx, les voyant arriver, se retirèrent en haut du Val , et quand leurs adversaires furent tous dans le bas, ils fondirent sur eux, de telle sorte qu'il y en eut un grand nombre de blessés; Christophe Mostée, l'un des combattants, fut tué d'un coup d'arbalète.
Le gouverneur de Ligny, averti de ce qui -se passait, accourut en toute hâte avec sa troupe et les officiels de justice; mais le village de Méligny était déjà désert, les habitants s'étant .réfugié* dans > l'église de Biayal. Deux d'entre eux, Laurent dit Seumaid* et Didier Thiebaut, voulant sauver aussi leurs chevaux, se trouvèrent en retard et furent pris; la foute les maltraita eux et leurs bêtes, et enfin on les mit en prison. Déjà on commençait leur procès et, à défaut d'autres cou-
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pables, on leur imputait la mort de Mostée, lorsque la justice de Commercy vint s'interposer et réolaiaer 4a connaissance de l'affaire. Les officiers des deux seigneuries ne voulant pas lâcher prise, informèrent chacun de leur côté, puis enfin les seigneure s'entendirent probablement, car le résultat n'est pa9 connu. Il y a lieu, de penser que Mostée ne fut pas vengé:
Les officiers d'Àmé III, à Commercy, étaient :
Pierre de Hermens , écuyer , )
, _ , %1 [Capitaine et gouverneur;
Jean deDompud'hy, )
Pierre Bourdais , gruyer;
Hugues Berthier, prévôt;
Pierre Grimault, procureur fiscal;
Nicolas le Nice, receveur;
Nicolas Lartillier, \
Le grand Henry, / .
. , „ „ \ Sergents de justice ;
Adam Souaulbe, 1 l
Jean le laboureur v /< »
Nicolas* Maiguinv licencié ès4ois, était, pour lui, président de- facèurde* Grands-Jours; ».
Jean Rdsmaitt l'était *pour le Crhàteau~Bas.
Àmé, q*ii était militaire, aurait pu, comme plusieurs de ses prédécesseurs, trouver une mort glorieuse dans les combats; maie* attaqué de la pierre, à Paris, où il était venu de Braine avec plusieurs gentilshommes, il y termina presque bourgeoisement ses jours , dans d'obcures et douloureuses souffrances, le 19 novembre 1525.
Son corps, mis dans un cercueil de plomb , puis dans un cercueil de bois, fut conduit en l'abbaye de B raine, et ensuite inhumé en la chapelle Saint-Denis de Roucy. Ses entrailles furent portées à Paris au petit Saint-Antoine. À l'arrivée à Braine , il fut reçu en grande céré- .monie par Jacques de Bachymont, abbé de Prémontrès, assisté des processions de plusieurs paroisses ; les funérailles furent célébrées avec magnificence par l'évêque de Soissons et plusieurs autres prélats.
La succession d'Àmé, qui était opulente, fut, à défaut de descendants, partagée entre ses trois sœurs.
Philippe eut Commercy; il en sera parlé plus loin.
Catherine reçut le comté de Roucy , dont elle prit le titre, et, en outre, Pierrepont, Nisy-le-Comte , Âunoy, Loisy, Brequenay, Coulommiers en Brie, et le vidamé de Laon.
Elle avait épousé, le 4 novembre 1505, Antoine, sire de Roye, seigneur de Muret et de Besancy, qui fat tué dix ans après à la bataille de Marignan, d'où il fut ramené en grande pompe. Quant à elle, elle lui survécut, et ne mourut que le 8 février 1542.
Catherine 1 eut plusieurs enfants. Son fils, Charles de Roye, épousa Madelaine de Mailly, dont il eut Eléonore, qui fut mariée à Louis de Bourbon, d'où descendit en ligne directe le Grand Condé.
4 Anselme, lloreri.
Charlotte de Roye, autre enfant de Catherine, épousa François III, de Larochefoucault, bisaïeul du célèbre duc de ce nom, auteur des Maximes.
De ce mariage sortit la branche des Roucy-Larochefoucault.
GuilCemette eut pour sa part le comté de Braine, Pontarcy, etc. Elle épousa Robert de la Marck, seigneur de Fleuranges et de Sedan, duc de Bouillon. Elle mourut le 20 septembre 1 571 .
Sa postérité nombreuse et illustre s'allia aux Montmorency , aux Luxembourg , aux Montpensier , et sa petite fille Charlotte fut la [première femme du père de Turenne dont elle n'eut pas d'enfant, mais auquel elle laissa ses grands biens qui contribuèrent à l'élévation (Je cette maison célèbre.
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NICOLAS DE MONTFORT
COMTE DE C1VOBANO.
(ÎHATEAU-BAS.
Ce seigneur italien était fils de Charles de Campobasso, qui, «par ses vertus, vaillance, hardiesse, beauté » de corps, bonne grâce et autres excellentes qualités, fut » en grand crédit et réputation auprès d'Alphonse d'Aragon, » roi de Naples, qui avait admiration de sa prudence et » dextérité au maniement des armes. » Quand le due René voulut faire valoir ses droits au royaume de Naples, plusieurs seigneurs italiens, ambitieux ou mécoittents, s'étaient jetés dans son parti. Le comte de Campobasso avait été du nombre, et non seulement il lui avait ouvert le chemin de la Pouille, en lui donnant passage sur ses terres, mais il avait pris à la guerre, qui avait suivi, la part la plus active, montrant partout un zèle
sans bornes , qu'il poussait jusqu'à l'inhumanité. Ainsi en avait-il usé envers la ville de Torille, un instant rebelle : douze des plus notables bourgeois avaient été , par ses ordres , pendus aux toits de leurs propres maisons.
Banni de son pays pour ce dévoùment aux princes Lorrains , Campobasso n'avait plus eu qu'à suivre leur fortune et à se confier à leur reconnaissance. Nommé conseiller et chambellan de René, gratifié de terres considérables parmi lesquelles était Commercy, en usufruit , il devint ainsi seigneur de cette ville , pour la part de Sarrebruche , dont la nue-propriété fat bientôt ajoutée à ses dotations. Voici l'acte qui rappelle cette récompense et les services qui l'avaient méritée :
Rjuié par la grâce de Dieu roi de Jérusalem , de Sicile, d'Arragon, de l'Ile de Sicile , de Valence , Maillorques , Sardaigne et Corseque , Duc d'Anjou , de Bar ei Comte de Barcelonne , de Provence , de Forcalquier , de Piémont A tout ceux qui ces présentes lettres verront , salut : Gomme par autres nos lettres patentes et pour les causes contenues en icelles nous ayons donné et octroyé à notre très cber et féal conseiller et chambellan Nicolas de Hontfort eoirUe de Campbis , en notre royaume d'Italie , nos ville, chàtel , terre et seigneurie de Commercy, en notre dit ducbié de Bar, à sa vie durant , tant seulement et au moyen d'icelut don le dit comte de Caropbas en ait depuis joï et usé paisiblement et en ait prins el perçu les fruits, retenais et émoluments; en soit ainsi que depuis ledit don aios par nous à lui fait non mis val ne desconnaissaut , mais persévérant de bien en mieux , on grand zèle et affection que de tout temps il a eu à nous et à nos affairas et au recouvrement de nos royaumes et seigneurie se soit continuellement occupé et exploité en notre service et mémement en Fentreprinse de nos seigneuries de Catalogne où il a servi non seulement de sa per-
sonne , mais aussi de» personnes de ceux de ses enfans qui ont été et sont en âge de servir et porter armes , en tontes vaillances et vertus sans y épargner corps ne biens et tellement se y est porté et gouverné qu'il en est digne de grande et bonne recommandation ja soit ce que ladite emprinse ne soit uncore du tout mise à fin.
Savoir faisons que nous dûment acertenez de ce que dit est , considérant que pour notre service et augmenter sa loyauté envers nous , aussi pour soutenir et maintenir le bon et juste droit que nous avons en notredit royaume d'Italie , ledit comte de Campbas a laissé et abandonné sondit comté de Campbas et ses autres terres , seigneuries et revenus et en notre dite emprinse de Catalogne a frayé et dépendu tout ce qu'il avait au temps que l'encommençâmes avec tout ce que depuis il a pu avoir tant de nous que du sien propre et ne lui est rien ou que très peu demeuré , dont il se puisse entretenir.
Youlant des choses dessusdites aucunement le rémunérer et recompenser et pourvoir à rentretenement de la vie et état de lui et de ses enfants à ce que , a l'exemple de lui , nos autres vassaux et serviteurs , et mémement ses dits enfauis , par imitation et suite des vertueux faits et gestes de léurdit père , soient de plus en plus enclins à notre service.
A jcelui Comte de Campbas et a sésdits enfans mâles descendus et à descendre de son corps en leal mariage et a leur postérité et lignée eu ligne masculine , Avons pour les causes dessusdites et autres a ce nous mouvans donné et ordonné, donnons et ordonnons de grâce espécial par ces présentes a toujours mais perpétuellement par hérttaige Notredit chatel, ville, terre et seigneurie de Commarcy avec toutes et ebacunes ses appartenances et dépendances , ainsi que nous les avons eus et perçus depuis le temps que ladite seigneurie a été en nos mains et que l'avons tenue et possédée. .
En leur en transportant , baillant , quittant , cessant et délaissant dès maintenant et à présent à toujours mais fa possession et saisine avec tous et chacun» le» droits noms , raisons , actions , prétentions et demandes et droits d'avoir, d'avouer et de demander que nous pouvons et pourrons avoir par ayant celte présente donation ; sans rfcn y retenir ue reserver poor nous, nos hoirs ou ayans cause d'aucun droit commun on espécial , la vie durant toutefois du dit comte de Campbas, et de ses enfans mâles ou de leurdite postérité en ligne masculine , fors seulement le droit de souveraineté que nous y avons réservé
et réservons par ces présentes pour reconnaissance duquel droit de souveraineté ledit comte de Campbas nous a aujourd'hui fait le serment de fidélité de foî et hommage-lige , à qtoi nous l'avons reçu ; et après son trépas rainé de sesdits enfans mâles ou de lenrdite postérité e» ligne masculine , le seront tenus faire à nous et à nos hoirs successeurs et ayans cause Ducs de Bar , pour raison desdits châlel 9 Tille , terre et seigneurie de Commercy et de le reprendre de nous on de mus dits hoirs successivement l'un après l'autre, ainsi qu'ils iront de Tie à trépas8emenl , sans hoirs mâles de son corps ou sesdits hoirs mâles sans autres hoirs mâles de leurs corps , ladite seigneurie de Commercy ainsi qu'elle leur est de présent par nous baillée retournera à nous on à nos hoirs et successeurs Ducs de Bar incontinent après ladite ligne masculine faillie.
Si donnons en mandement, etc.
A Marseilles le 5* jour de Juillet 1472.
Cette donation ne satisfit pas longtemps Campobasso, ou du moins ne suffit pas pour le retenir fidèle à René; car, dès Tannée suivante, Fétendart de Bourgogne le comptait au nombre de ses hardis défenseurs. Une si prompte défection n'est expliquée nulle part; les trésors et les entreprises de Charles-ie-Témérjiire avaient sans doute plus d'attrait pour lui que la vie paisible et retirée que le bon René lui avait si .généreusement ménagée. Le duc de Bourgogne agit à son ëjgard d'une façon bien séduisante; à l'accueil le plus gracieux, il joignit cent mille livres ^et le commandement de quatre cents lances que Campobasso devait recruter en Italie •. Peu après, satisfait de son zèle, il lui fit encore présent d'un diamant de la valeur de cent quatre-vingt florins.
Si le service de ce nouveau maître n'avait pas dû
* Paradin.
nuire à Rejié, Càmpdbasso n'eût pas été blâmable de chercher Toccasion d'utiliser ses talents militaires; mais' les entreprises de là Bourgogne contre la Lorraine jetaient de l'odieux sur cette conduite, et René dut retirer à son ancien chambellan les faveurs dont il l'avait conoh blé. Commercy lui fut donc enlevé pour rentrer dans les mains du duc mécontent \
Suivons, pendant quelques années d'interrègne, le seigneur italien, devenu général bourguignon, jusqu'à ce que le destin replace Commercy dans ses mains peu dignes.
1475. Déjà il envahissait la Lorraine et prenait les villes de son ancien maître. Soit qu'il le commandât, soit seulement qu'il le tolérât, ses troupes y commettaient les phis grands excès, assommaient les habitants, brûlaient les miaisôns, pillaient les couvents et les églises. Dans la prévôté de Vicherey, elles causèrent de la sorte pour deux mille huit fcents francs neuf gros de dégâts, et enlevèrent deux cent cinquàriieîtëseaux de grain.
Un éehec avait dépendant signalé le* essais deCampobasso : la ville de % CôhffailS en ïâfnisy, secourue à temps par René Iï, ; nhatait' pu être priée. Pour faire oublier cette défaite; Cdmpobassô demanda et obtint de faire le siège de Briey /défendu par le brave Gérard d'Àvillers, grand écuyer de Lorraine, qui n'avait à sa disposition qu'une garnison de quatre-vingts Allemands.
< Jean de Troyes.
Campobasso qui avait, au contraire, des forces considérables, eut bientôt envahi là ville pour se poster au pied du château dans lequel Gérard s'était précipitamment retranché, décidé à s'y défendre vigoureusement. En vain Campobasso essayait l'escalade par tous les côtés à la fois, les braves Allemands lui opposaient la plus courageuse et la plus heureuse résistance. Parvenu à faire brèche, il se précipita dans la place avec une ardeur sans égale; mais la garnison, redoublant ses efforts, le repoussa dans les fossés. Déjà elle criait victoire, lorsqu'un boulet vint frapper Gérard et lui enlever le poignet. Sa troupe, se trouvant sans chef, ne put que demander à capituler.
Le dur Campobasso, irrité d'une résistance que tout autre eût admirée, ne voulut entendre à rien, et force fut à la garnison, exténuée, de se rendre à discrétion, comme il l'exigeait. Les portes s'ouvrirent donc au vainqueur impitoyable. La garnison, qui avait mérité des lauriers, fut indignement traitée : quatre-vingts potences, commandées par Campobasso, servirent à infliger une mort ignominieuse à ces courageux Allemands qui auraient eu droit à quatre-vingts couronnes.
Ce spectacle horrible avait glacé d'indignation et d'effroi les officiers de ces glorieux martyrs; ils attendaient, dans le plus morne silence, qu'un arrêt, non moins fatal, les frappât peut-être plus cruellement. Mais ils étaient nobles, ils appartenaient à des familles
puissantes; le farouche vainqueur n'osa leur arracher la vie. Le sang de pauvres soldats n'était pas digne de tant d'égards; pourcpioi s'avisaient-ils d'être braves? Telle était la morale pratique du bon vieux temps.
Il ne fallut qu'un mois au duc de Bourgogne pour s'emparer d'un pays que de tels excès avaient glacé de terreur ; déjà il se. trouvait sous les murs de Nancy- Campobasso devenu gouverneur de Rosières, y attendait l'ordre d'avancer, qui ne tarda pas; il débuta par s'emparer des troupeaux de la capitale de la Lor* raine. Enfin la ville fut prise; le duc de Bourgogne y fit son entrée le 30 novembre, à huit heures du matin, de la manière la plus brillante et la plus solennelle. Campobasso y figurait, ayant une chaîne d'or au cou, superbement armé, portant sur son armure, une manteline d'orfèvrerie, et monté sur un cheval bardé de fer.
1476. Le malheureux René, espérant ressaisir son royaume, était parvenu jusque devant la ville, dont la possession semblait seule capable de lui assurer la couronne; la fidélité de son peuple ne tarda pas à lui en ouvrir les portes , et déjà il allait qu loin chercher des alliés qui l'aidassent à chasser un ennemi qui désolait le reste de sa province. Mais la ville de Nancy, menacée de nouveau et serrée de près, ne pouvait tarder à succomber , vaincue par la famine et les assauts. Il devenait utile que les assiégés fussent instruits de son arrivée pour persévérer dans une héroïque résistance,
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prête à leur échapper par l'épuisement. Chiffiroo de Vachières, maître d'hôtel de René, se dévoua pour cette mission périlleuse; il fut pris, et dut se préparer à mourir.
Quelques seigneurs bourguignons, anus de pitié, parlèrent en faveur du gentilhomme à leur maitre implacable; Campobasso, dit-on, prit chaudement le parti de Chiffron, et osa blâmer une sévérité qu'il -disait inutile, et propre seulement à exciter des représailles. Le duc irrité, lassé de ses instances et de la liberté de ses paroles, lui donna, dit-^on encore, un soufflet du revers de sa main armée de son gantelet de fer; Ce fut le signal de la mort de Chiffron, qui, pour y échapper, offrit, selon une autre chronique, de révéler un grand secret qu'il importait au dut de connaître. Campobasso ? dans la crainte que ce ne fftt Son- projet de trahison, aurait empêehé de cenumiffiquer » cette proposition au duc, et hâté en soir rioad 'l'exécution. Quoi qu'il en soit, Chiffron fut<peiid»i«< ;.* • »
Cependant les deus; armées en présâbcâ ne doivent pas tarder à- en venir aux marna; f de*, partit d'antre règne une agitation qui on est le.fprésagfe. Vendant que le duc de Bourgogne fait ses disposition Campghasso, revêtu de l'uniforme lorrain, arrive au samp de René, fort surpris de cette visite inattendue. -Mettant le genou en terre, il présente son épée au duc, et lui déclare qu'il ne veut plus sertir un prince ingrat qui lui a fait
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un cruel affront Etené ne le reçoit qu'avec défiant; Campobasso redouble ses promesses et ses protestations, et, pour témoignage irrécusable de ses intentions, lui offre de lui livrer son maître mort ou vif.
René ^ devenant encore plus soupçonneux en entendant un langage si nouveau, lui réplique qu'il ne peut accepter ses services qu'avec l'assentiment de ses alliés; mais les fiers Suisses repoussent le transfuge, dont là conduite ne leur parait propre qu'à attirer sur leur cause le courroux céleste. Campobasso ne pouvant reculer, demande, malgré cet affront, la grâce de combattre à Pécart et dans un poste où, quoique isolé, il puisse être utile, c'est-à-dire où il puisse assouvir sa vengeance*
On connaît la célèbre bataille de Nancy et la triste fin du duc de Bourgogne. Son armée en fuite croyait, en s'éloignant du champ- de bataille, échapper au sort de son chef; mais 'l'Italien, placé au pont deBoraxièves, en fit une boucherie d'autant plus facile que, trompée par P uniforme de Bourgogne f elle «se précipitait d'elletméme, sans défense, au milieu des bataillons du traître*
Commertty devint la récompense de ce parjure; Campobasso en prit possession, en 7 conduisant les prisonniers tombés sous sa main. Quand René ; tout étourdi de son triomphe, ignorait encore ce qu'était devenu son ennemi , ce fut Campobasso qui eut le plaisir de lui en annoncer la mort, en lui amenant un page dont il
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venait de s'emparer, lequel s'était trouvé aux côtés de son maître, lorsqu'il fut abattu.
Le motif de. la trahison de.Campobasso a été diversement expliqué par les auteurs contemporains : les uns n'y ont vu qu'un acte de cupidité, qu'ils prétendent avoir été conçu de longue date j les autres l'attribuent au soufflet et se refusent à admettre «pie Campobasso ait £u auparavant l'idée de quitter un maître tout A la fois vainqueur et généreux. Nicolas Rémi et le président Du Plessis sont de ce dernier avis, qu'ils n'ont pas dû adopter légèrement, Pierre Mathieu *■ historien de Louis XI, dit dam le même sens :. « Le soufflet que » Campobasse avait reçu soufflait dans snm coeur le feu » de la vengeance. »
On prétend que le comte outragé avait pris pour emblème un figuier fendant le marbre d'un monument antique; ce symbole, de son ardent. désir, justifierait l'opinion des auteurs qui piféoèdent.
Pour lui donner Commeroy,. qui .appartenait à René d'Anjou, René II l'avait acheté à oeUn-ci moyennant, croit-on, onze mille éous; On trouve- encore un acte, daté du 8 octobre 1478, qui mande, de la part du roi de Sicile, à Thomas de Serras, son maître-d'hôtet , de toucher quatre mille cinq cent quarante-un écus restant de cette cession \
Cependant, déjà à cette époque de 1478, Campobasso ne devait plus posséder la seigneurie de Commercy, car on voit que les comptes de cette année sont rendus au duc de Lorraine.
La vie.de Campobasso, en Lorraine, et surtout à Commercy; est aussi inconnue pour la période qui a précédé la bataille de Nancy, que pour celle qui Ta suivie. Sans doute il ne s'y plut que médiocrement. Il ne pouvait pas jouir d'une grande considération dans un pays où la droiture des cœurs a toujours repoussé la trahison. Quelques flatteries , attirées par la fortune ou la faveur, ne peuvent 1 , en aucun temps, remplacer l'estime des honnêtes gens.
Il existe à la bibliothèque royale un volume manuscrit qui paraît avoir appartenu à Campobasso , et avoir été le code des lois de sa seigneurie, destiné à son usage particulier. Après la transcription des cou* tûmes de Champagne, utiles peut-être pour lui à cause du ressort de Vitry, son intendant, nommé Jean Fagotel, y avait copié soigneusement , en 1473 , les actes les plus importante passés entre les seigneurs de Commercy, notamment les partages et la bourgfridt; il y qualifie son maître de magnifique seigneur. Sans doute que ce n'était là qu'une flatterie italienne.
Campobasso vécut jusqu'en 1487 ou environ, sans que l'on dise où il se retira ; il laissa deux fils , qui furent :
ai
4° Angel, qui eut un fils du même nom que lui et qui était mort avant 1520 * ;
2° Jean , qui eut Octavien, comte de Montagnon; celuici étant resté le seul descendant, s'avisa, en 1520, de réclamer Commercy, et chargea François de Château de Vice d'en rendre pour lui foi et hommage. Le procureur-général du duc de Lorraine s'y opposa ; mais il parait que ses droits avaient encore quelque valeur, puisque le duc préféra transiger, ce qui eut lieu moyennant deux mille livres tournois.
La pièce de monnaie dont nous donnons le dessin fait partie du cabinet de feu M. le baron de Vincent; on y lit d'un coté : nicoia doni ; de l'autre : campibassi. 11 est inutile de dire qu'elle a pu être d'usage en Italie ; mais rien ne prouve qu'elle ait eu cours à Commercy.
t Bib. Noël.
RENE II, DUC DE LORRAINE
Après l'acquisition faite à René d'Anjou et l'arrangement probable avec Campobasso , René II , duc de Lorraine, prit possession de Commercy, au moins dès l'année 1478. Il en nomma gouverneur Waltrin de Nettancourt, aux appointements de quatre cents livres de Lorraine. Jean Ricquechier était prévôt et en môme temps receveur; ce fut lui que le gouverneur envoya h Bar, en 1480, pour ouïr ce que les ambassadeurs de France avaient à déclarer aux Etats du Barrois.
Les officiers de René rendaient la justice comme d'habitude; mais la coopération de la Lorraine semblait apporter quelque modification aux anciens usages locaux. En 1480, Demangeot Loys s'étant pendu dans sa maison , il fallut envoyer prévenir la justice de Bar, Celle de Commercy, pour le duc de Lorraine, ne pou-
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rant probablement connaître d'nn cas criminel: Le corps du suicidé fut attaché à une sorte de gibet; il €n coûta trois sous quatre deniers donnés à un charpentier, qui avait été au bois préparer Yestot. Le commissionnaire envoyé à Bar reçut cinq sous cinq deniers. On peut comparer ces sommes avec le prix du grain : lemuid de blé, contenant trente-deux bichets, coûtait dix francs, celui d'avoine quatre francs.
En 1482, René fît sceller tous les actes passés du temps de Campobasso; cette mesure n'était sans doute pas simplement fiscale, car elle ne rapporta qtie vingt francs quatre gros; il est probable que,, par suite. des calamités de la guerre, cette formalité ataifc éténégtigée.
La même année, René envoya à Commercy son receveur général de Lorraine et son secrétaire pour inspecter l'administration de la seigneurie; ils ordonnèrent plusieurs améliorations qui furent exécutées. Il y eut aussi des réparations faites, notajnçaenjt k la potçnce, cheute depuis longtemps f . *
A cette époque, un soldat j nomnié Lhermite, qui avait déserté, vint chercher mi asile t dans le cloître des Chanoines; au lieu <Fy îtapîoret prtrtécfîbn par une humble politesse, il se mit à vociférer dans Visf^ffon d'inspirer quelque terreur. Après une assez longue résistance, il fut emprisonné au châtel commandé par Neltancourt;
4 Le e barpeniier-eoiimtir le ptas renommé alon dans le paja , était Leicalion , de GirauYofoin.
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C« qu'il en advint, an ne lp dit pas, mais il fallut qllgr à TquI, à révéché, demander que l'an rebénît le cloître dtyolu par ce profane.
En 1487, René, qui avait à récompenser ses anciens serviteurs , et à qui Commercy ne profitait pas beaucoup, se résolut à le donner à son grand écuyer. Voici Pacte de cette libéralité : , ,
René , etc.
Comme après h victorieuse journée que Dfeu nous donna à rencontre de feu notre cousin le Duc Charles de Bourgogne tenant son siège à paiàaaoe d'aune* et grand ost devant notre tille de Nancy, eussions donné , cédé et transporté pour toujours mais et en héritage à notre très cher et féal Conseiller et Grand Ecuyerd'Ecurie, Gérard d'Avillers, ttos Ville, Chastèl , Prévôté, Chatellenie, Gruerie, Terre et seigneurie deCMteuoy, pour les causes mentioaaées ei modifications déclarées bien au long en nos lettres sur ce faites et passées.
Et il soit que présentement ayons fait remontrer audit Gérard d'Avii- Icr que notre intention et vootbit était de retirer et joindre à nous et au Dpmaiae de notre tyuhf de Lorraine iéeKe* oœ villes et Chasiel , Terre et seigneurie dudit Chastenoy et le recompenser de notre don en «ne seigneurie à lui plus sortissable et k nous moins dommageable.
A quoi lib^rametlt èi thitt bon et loyafl courage H a volontiers acquiescé. ' .
Savoir faisons aoe nous ayant eu égard à ses très grands fructueux , notables services qu'il nous a faits en nosdites guerres qu'avons eues h l'èntroit de *<*de diKtateiote Db* dfc Bourgongne eeqieHes il a été détnçmbrèti*tyxt\w$ d^sop cofps et ne cesse encore contipfelle<ment s'employer en tout ce qu'il peut, connaissant être agréable, utile et profitable à note Wà nos pays.
Pour «as causes et autres nous mouvais, nous aujourd'hui de notre certaine science,, propos délibéré et par l'avis, opinion et meure délibération de notre conseil , avons donné , cédé , délaissé , échangé , audit Gérard d'Aviller pour lui et ses hoirs nés et procréés de son corps en loyal mariage et les hoir» d'icenx descendais ea ligne directe,
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en lieu et récompensa de notredite seigneurie de Chatenoy, laquelle nous aTons reprise ei rejointe à noire domaine comme dil est , notre Cbastel , ville , terre et seigneurie de Commercy autrement dite et appelée la seigneurie de Sarrebruehe, avec tontes et queloonqnes se» appartenances et dépendances , c'est à savoir :
La moitié par indivis de la ville de Commercy, partissant à noue cousin le Comte de Braine ponr Vautre moitié ; le cbastel entièrement dit le chastel de Sarrebracbe assis à l'an des bouts d'iceile ville , en* semble tous les villages qui y appartiennent , uni en la terre de Hay, comme à Vignot et ailleurs.
Pour doresnavant les avoir, tenir, posséder, jouir exploiter et user comme de sou loyal héritage tout ainsi et en telle hauteur, domination, justice, etc.
Sans quelconques choses reserver ni retenir seulement que ledit Gérard et ses hoirs nés et procréés de son corps en loyal mariage et les descendais d'iceux en ligne directe , seront tenus à toujours le reconnaître et tenir de nous et de nos hoirs et successeurs Ducs de Lorraine en fief et hommage , aussi faire ouverture desdites viHe et cliatel de Commercy , à grande force et à petite , toute et quanies Ibis que meslier sera et qu'ils en seront requis de nous ou des gens de notre conseil et officiers principaux , ensemble de nosdits hoirs, toutefois aux dépens, frais et missions de nous et de nosdits hoirs et sans en rien fouler ni grever lui et sesdits hoirs ni les sujets de ladite terre.
Et pour ce que comme il appert par le contenu desdiles lettres ciattachées en faisant audit Gérard d'Aviller ledit don de Cbatenoy, avons consenti qu'il put douer sa femme et épouse et lui assigner par manière de douaire préfixe ou coulumier telle somme qu'il lui plairait, avons de rechef consenti qu'il puisse lui donner et assigner pareil douaire qu'il avait fait audit Chatenoy.
El avec ce si cas élaii que ledit Gérard n'eut aucuns hoirs de son corps en loyal mariage et que par ce icclle terre et seigneurie de Commercy retournât à nous et a nosdits hoirs Ducs de Lorraine, avons consenti qu'il puisse en ce cas tester et donner pour le salut de son àme jusqu'à la somme de quarante francs douze gros de notre monnaie pour franc de terre, de renie annuelle et perpétuelle surlesdites villes, chaslol , terre* et seigneurie de Commercy, sauf toutefois que nous nosdits hoirs pourront icclle rente racheter pour la somme de 800 francs.
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El outre comme si de ce que ladite place a mesiier de réparations » si cas était qu'elle nous retournât par défaut de hoirs, procréés de son corps en loyal mariage ainsi qu'il est dit ci-dessus et qu'il eut mis quelques sommes de deniers eu la réparation des tours, bâiimens et autres choses nécessaires, en ce cas serons nous et nosdits hoirs tenus rembourser ses hoirs de ses lignes collatérales jusques à la somme de mille florins d'or du Rhin, si cas était qu'il apparut dûment que lesdites reparalious montassent à tant.
Et outre plus, pour ce que Ghatenoy vaut mieux en revenus et profils que ne fait ladite terre de Gommercy nous avons audit Gérard pour lui et tous ses hoirs donné par vrai don irrévocable la moitié du village de Puixietm devant Mars la Tour, lequel il tenait par manière de gage à rachat de ISO éeus, en renonçant dès à présent pour nous et tous nos hoirs Ducs de Bar audit rachapt et voulons que lui et sesdits hoirs puisse ieelle moitié de ville avec ses appartenances déclarés es dites lettres de gaigere tenir à toujours mais perpétuellement comme les vrais heritaiges et que les lettres de rachapt qui sont en notre chambre des comptes de Bar lui soit rendue par les Président et gens des comptes du dit Bar auquel mandons ainsi de faire moyennant ce que ledit Gérard et ses hoirs seront tenus a en faire reconnoissance fief et hommage a nosdits hoirs Ducs de Bar toutes et quantes fois que le cas y eschoyras.
Item pour ce que les lettres de dons que auons fait au dit Gérard dudil Ghatenoy et lesquels sont icy attachées cl fonl mention de l'assignation des 300 escus de rente par an sur nos salines de Chastel- Salins, aiusy que plus amplement il est déclarez esdites lettres, n'entendons point par cette presanle eschange ou reassignaiion quant à ce prejudicier aucunement audit Gérard ne déroger au contenu desdites lettres demeurant touchant ce présent en leurs forces et valleurs et soit le paiement de ladite rente toujours continué à luy et sesdits hoirs tout ainsy qu'il est contenus' en icelles.
Toutes lesquelles choses dessusdites et unes chacunes d' icelles nous avons promis et jurés et par ces présentes promettons et jurons et par notre foy et par parole de prince pour nous et tous nos hoirs, avoir, tenir et entretenir à toujours bonnes , valables , fermes et stables sans y contrevenir à nul jour mais, en manière que ce soit ou puisse cire aussy les garantir à toujours à luy cl a sesdits hoirs franches cl des-
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chargées quant aux obligations qu'auons faites a noire très cher ci féal Chambellan Hessire Jean de^Chet alier.
Si donnons en mandement par cesdites présentes à tons nos sénéchaux, maréchaux, gens de nos comptes, bailljs. Procureurs, Reee- Yenrs, prévôts, Doyens, justiciers et officiers, hommes et sujets que doresnavant y fasse souffrent et laissent ledit Gérard sesdits hoirs, anssy aduenans le cas de douaire prefix on coustnmier sa femme qu'il a de présent ou en Paducnir ponook aïoir on loyal mariage, jouyr et user pleinement de nos preseut don , cession eschangement lion, transport, renonciations, consentement et ions antres dessus dites, sans les sur ce faire ou donner ne souffrir être fait mis ou donné aucuns troubles ou empeschement , car ainsy le voulons et aiions accordé passé et promis pour nous et tous nosdits hoirs.
En tesmoing de ce nous avons cesdites présentes signées de noue main fait appandre notre scel qui furent faites et données à Nancy k 15« jour de juillet 4487.
GERARD D'AVILLERS,
«*AKD i0UTBm DB hOWLWkAMM**
CBUTEAU-BAS.
Gérard d'Avillers descendait de la famille ancienne et puissante des d'Avillers du Barrois , noble de nom et d'armes, et depuis longtemps éteinte. Il s'était attaché au duc de Lorraine , dont il était conseiller et grand écuyer; dans toutes les guerres de son époque, il montra le plus constant dévoûment et la plus grande bravoure: les sièges de Briey, de Conflans et de Nancy en furent principalement témoins. Ce fut lui qui introduisit Guillaume de Haraucourt, évoque de Verdun, dans sa forterresse de Hattonchàtel , en le faisant passer, de nuit, à travers les troupes lorraines; et préserva le château de Ventrée des Français qui déjà étaient au bas de la montagne \
1 Waiiebourg.
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On vient de voir comment Gérard fut gratifié de Cornmercy. Au moment de cette donation, le Chàteau-Bas était en fort mauvais état; il ne consistait guères, pour la partie forte et habitable , qu'en une grosse tour ronde. Pour se caser convenablement et se donner toute l'attitude d'un châtelain, Gérard d'Avillers fit d'importantes constructions , éleva une nouvelle tour, de forme carrée , augmenta les fortifications à Paide de murailles flanquées de tourelles, avec corps-de^garde, pont-levis, etc., de telle sorte que le Château-Bas prit entièrement l'aspect d'une forteresse 4 . Il fit aussi l'acquisition d'une assez grande quantité de terrains, qui enrichissaient encore la seigneurie.
Gérard d'Àvillers, qui fut aussi bailli de Saint-Mihiel , était seigneur de Mars-la-Tour, dont il passe pour avoir rebâti le château et fondé la collégiale; il donna à celle-ci , pour le salut de son âme , la rente de quarante francs, dont il pouvait disposer sur Commercy. La maison de ces chanoines a été détruite à la Révolution , ainsi que leur église, dont on voit encore des vestiges dans ce village.
Dom Calmet dit quelque part que Gérard était neveu
1 Le dessin que nous en donnons est tiré du cabinet de M. Noél , où il se trouve tracé à la plume , sur un plan des bords de la Meuse , dressé à l'occasion d'un procès qui se déballait en ce temps-là. Les autres dessins qu'il renferme ont assez de ressemblance avec ce qui existe encore , pour que l'on ajoute foi à celui du Château-Bas. •
Cette bonne fortune ne nous empêche pas de regretter de n'avoir pu donner, pour le Château-Haut , un dessin ayant la même authenticité.
gérakd d'àvillebs — 4500, 331
de Campobasso; cela ne parait justifié par aucun acte parvenu jusqu'à nous; comment cet étranger, qui ne s'est pas marié en Lorraine, aurait-il pu devenir le parent ou Pallié de Gérard , qui épousa une femme de famille lorraine , Marguerite d'Haraucourt? Il est assez probable qu'embarrassé d'expliquer la transmission de Commercy entre les mains de Gérard , Dom Calmet a cru tout concilier en faisant naître une parenté sur laquelle, par son habitude de s'en rapporter à des collaborateurs, il aura été trompé lui-même.
Gérard d'Avillers eut une petite difficulté avec les habitants de Commercy et les officiers d'Ame- Ceux-ci prétendaient que la justice de la gruerie devait être rendue dans le château d'Âme, ce qui paraissait à Gérard , à ses sujets particuliers et à ceux communs , une prétention fort pernicieuse à l'indépendance des justiciables. On ne pouvait se croire libre dans une forteresse où l'on savait exister à quelques pieds sous terre des oubliettes introuvables. Après maints débats sur cette contestation, il fut convenu que le gruyer de chacun des seigneurs jugerait les sujets particuliers et communs , dans la ville , et que chaque seigneur resterait maître déjuger, dans son château, ses propres sujets et les étrangers.
Les officiers de Gérard d'Avillers, à Commercy, étaient :
Humbert de. , capitaine;
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Nicolas Ricquechier, prévôt, gruyer et receveur;
Mengin de Rembervillers, procureur fiscal;
Jean Bosmars, licencié ès-lois, présidera des grands
jours ;
Charles Chàlons, greffier;
Gillet Karesme , \
Vatrin Rambault, I ...
^. , } Sergents de justice.
Thomas Dieudenant, l
Odier Bourgongne , /
Gérard d'Avillers mourut en 1 526 , sans enfants de son union avec Marguerite d'Haraucourt , en sorte que la seigneurie retourna encore au duc de Lorraine , mais grevée d'usufruit en faveur de cette dame. Le duc , désirant en disposer, transigea avec elle Tannée suivante , moyennant une rente de dix-huit cents livres sur les salines de Château-Salins. Marguerite d'Haraucoutt vécut jusqu'en 1 558.
' ' ■ ' ... i -'. l"» il ! !
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ANTOINE, DUC DE LORRAINE
CHATEAU-BAS
La seigneurie de Commercy, ainsi rentrée en la possession du duc de Lorraine, après la mort de Gérard d'Arillers , et après transaction avec sa veuve , resta sous sa domination jusqu'en 4530, époque où le duc Antoine en disposa en faveur de Jacques de Larban.
Il la lui donna en échange de la terre de Koeurs, dont le séjour paraissait à la duchesse Renée plus solodeux et récréant que celui du Château-Bas de Commercy, où d'ailleurs la seigneurie, partagée, ne devait pas leur paraître un état digne de leur position élevée.
Dans cet espace de trois années on ne sera pas étonné qu'il ne soit rien resté de remarquable du gouvernement de la Lorraine, à Commercy; tout dut s'y borner - à quelques mutations d'officiers.
JACQUES DE LARBAN.
Jacques de Larban , dit de Villeneuve , chevalier , seigneur de Beauvoisin, en Languedoc , était un gentilhomme au service du bon duc Antoine, qui lui avait confié l'éducation de son fils , lequel fut le duc François I er , Les hautes et rares qualités du disciple font le plus juste éloge du maître.
En reconnaissance de son zèle , le duc lui fit épouser Philippe d'Anneville, fille de Jean d'Anneville, bailli de, Bar, et leur donna en mariage la terre de Kœurs. Cette terre avait déjà été donnée*à Jean d'Anneville, de qui la veuve en était restée usufruitière; Jacques de Larban, son gendre, devait en jouir à la mort de celle-ci, à charge de donner njille francs à sa belle-sœur, Anthoinette d'Anneville. Mais le duc voulant augmenter sa
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libéralité , et désirant reprendre la terre de Kœurs, lui donna Commercy en échange.
Voici l'acte * qui en fut dressé ; il est parfaitement explicatif :
« Antoine par la grâce de Dieu Duc de Lorraine et de Bar Marquis du Pont, Comte de Provence, de Vandemont et Noos Renée par la même grâce, Duchesse, Marquise et Comtesse desdits Duchés, Marquisat et Comté, sa leale épouse et compaigne,
> Savoir faisons à tous présens et à venir comme pois naguère en considération des bons , grands , notables , fructueux , agréables et recommandantes services que notre très Cher et féal Chambellan et gouverneur de notre très cher et très amé ftk le M i# du Pont , Messire Jacques de YïUenenfve, Chevalier, Seigneur de Beau voisin en Languedoc a par cidevant fait à nous que de tout le temps de sa jeunesse tant on royaume de France, de là les monts en autres pays comme autre part en temps de paix et de guerres sans jamais nous avoir abandonné , fait encoy chaque jour non seulement à nous mais aussi à I'entour de la personne de notredit fits ayant et prenant journellement grosse peine souci et travail de le bien instruire et gouverner niémemènt en faveur et contemplation du mariage que par le moyen de nous a été fait de lui et de Damoiselte Philippe de Danneville fille de feu notre Bailly de Bar, Jehan de Danneville, et dé Damoiselte Manant d'Aspremont , eussions audit Messire Jacques de ViHeueufve pour lut seaeufans nés et pi ocrées de ton corps en kal mariage *t les -descendant tour dénué et octroie nos place, maison forte, ter» et teiguourie de Roots avec tontes leurs appartenances et dépendances à ptoin ilécitréeê es lettres par sons à lot sur ce octroyées pont en jouir- iucontMieat après b mort et trépas de ladite Damoieelle Manant 4'Aapremovt qui la devait ténia sa vie durant et en donnant la somme de 4000 francs & B—oisctle Amboinette de Danneville sœur germaine de ladite D" # Philippe.
a Avec ce eussions par antres nfe lettres patentes donné et octroyé à icelni Messire Jacques de Villeneuve sa vie durant la somme do MO francs par nous assignée sur nos salines de Chatel-Salina avec faèulté de pouvoir douer sadite femme D Ut Philippe sur kelle somme,
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> Et H soft que dépars noscKts dons et octrois ayons par expérience de plus en plus longue la grande et affectueuse continuation en quoi se démontre et est affecté ledit Messire Jacques de Villeneufve à nous faire service signaroent â notredil fils et poor tant mieux loi donner courage, exhorter et lui faire croître le cœur de continuer et persévérer es dits services de bien en mieux à l'avenir qu'il sera meilleur temps qoe jamais à l'entour de notredit fils qui s'en va être grand et en âge, ayons désir et affection de faire audit Messire Jacques de Villeneufve plus grande reconnaissance et rémunération comme raison veot de sesdits services en considération mémement qoe nous Renée Duchesse, destinas ravoir et avons affection à ladite maison de Kœurs pour notre état, comme lieu à nous» plus agréable, délectable, plus sclacitux et récréant a notii état que ladite seigneurie de Commercy.
» Far ces causes et autres raisonnables à ce nous mouvans avons de nos propres mouvemens, certaines science et libérales voulentés avec more délibération donné, octroyé, cédé, quitté, renoncé, délaissé et transporté et par la teneur de ces présentes donnons, octroyons, cédons, quittons, renonçons, délaissons et transportons par toutes les meilleure* voies, formes et manière que donation et transport entre lesdits se peut et doit faire , À icelui Messire Jacques de Villeneufve , Chevalier, pour tenir, jouir et posséder et après lui ses en fans procréé* de son corps en léa| mariage et les descendait* d'eux tant mâles que femelles tant e$ si longuement que la ligne droite durera.
a là seigneurie etittèreroeiH de 8arrebrache dudit Commercy en château, forte maison, Justice, Juridiction haute, moyenne et basse « terres, aeigeeivies, m*i*onneme*», revenus', villes, villages, hommes, femmes, attrehières « 4ae#fiscations ^ forfuiances, formariages, corvées, affieuages, colombiers, pressoirs, mairies, rentes, censés et revenus de Mé, d'or, d'wgeanv chapons , geatoes, cire, poya, gaigaatges, terres arables et non arables, kum i rivières, étangs, fours, moulins, dîmes, gerhatges , » prés, jardins, meir, chenevières et tous autres profits et émolument quelconques qui y appartiennent et dépendent et tout ce' qu'y possédait en son vivant feu Gerar Daviller , jadis bailli de St~Mihiel et Catherine de Haraucourt , sa femme, de ladite seigneurie , sans aucune chose hors mettre ni retenir eu manière que ce soit.
» Sauf toutefois que nous avons pour nous, nos hoirs et successeurs Ducs et Duchesses de Lorraine, duquel Duché ladite seigneurie est
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montante, reserré ei retenu, réservons et retenons la souveraineté , fief et ressort dudit Commercy, ouverture forte et faible dudit lien, ensemble l'autorité d'avoir. et lever les aides, Omit d'Etats généraux et tons antres droits régaliens k eause de notre Dncfaé de Lorraine avec les collations, présentation et inetitotion des prébendes, enanomeries, chapelles et autres bénéfices dépertdans de ladite seigneurie de Sarrebrnebe de Commercy, toutes et qonnteMs que les ca* écherront peur d'tcciles seigneuries, maison forte, terres, renies, revenus, profils et émolumens quelconques qni y appartiennent et dépendent, en jouir et user pleinement et paisibkment par lui ledit Mentira Jacques de Ville» neufve, sesdits enfans et leurs descendant comme 4it est tout ainai que ledit feu Gérard Daviller et sadite femme Catherine deHa n a n e o nrt sons nos prédécesseurs et nous, sauf les réservée ci-rdeasos déclarées, ont joui et usé par ci-devant et nous Duchesse depuis, *n payant par lui et sesdks enfans et les desceodaos d'eui les finis, aumônes.» gaiges d'officiers et toutes autres charges anciennes que peut devoir ioelle seigneurie, si aucuns il y a et de entretenir et maintenir lesdites places et tous autres maisonaemeus et usines en bon et suffissut état*
a Et au moyen du présent don et octroi que ladite terre et seigneurie est de gros revenu seigneurie et autorité et que désirons retirer la prépommée seigneurie de Kœurs pour nous Duchesse, ledit Mesure Jacques de Villeneufve soi faisant et portant fort de ladite Dauaoiselle Philippe Danneville et ladite D! to Mahaut d'Apremont connaissant être ainsi et de plus grand profit en considération de ce nous ont cejourd'hui. popr eux, leurs hoirs et ajaos cause , franchement et librement remis et quitté tout, tel droit, cause., raison 4 action, part, portion, jouissance et possession qu'ils lesdites Damoiselle Mahaut et Messire Jacques de Villeneufve et sadite femme ladite Damoiselle Philippe avaient et pouvaient avoir respectivement à toute ladite seigneurie de Kœurs tant en maison forte, terre et seigneurie, maisou opinent, grange, usuaires et pourpris, ensemble toutes rentes, revenus et émolument quelconques qui appartiennent et dépendent de la Ch&iellenie et Mairie dudit Kœurs, ainsi que du passé elles étaient et soûlaient être et appartenir à nos prédécesseurs Ducs de Bar et que ledit feu Jean d'Anneville, ladite D u * Mahaut d'Apremont et icelui Messire Jacques de Villeneufve ont tenu et possédé jusqu'à présent, selon et en vertu des lettres de constitution et donation sur ce faites tant par feu d'heureuse
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recerdalion le Rot de Sicile noire. très cher seigneur et père, que Dieu absolve, que de nous.
9. Lesquelles lettres lesdites Dames Mahaut et Metsiie Jacques de Villeueufre au moyen de ces présentes nous ont cejourd'hui rendues çt délivrées saines et entières en sceaux et écritures et lesquelles coaiipc cassées et milles et n'ont plus d'effet avoo? fait casser et cance(ler comme non plus valables en leurs présences en renonçant par eux à tout le .contenu eu effet d'icelles lettres, connue plus amplement appert par les lettres de renonciation ei contre lettres que pour ce il* nous en ont fait et passé sous leurs sceaux qu'avons par devers noua*
» Et avec ce noos ont transporté pour noua, nos hoirs et successeurs, une maison séant au village dudit Kœurs en la rue Coloi Bertier, avec ce les jardins, terres et autres héritages par eux ei devant acquetés audit lieu à plusieurs personnes pour être joints et unis & ladite seigneurie de Kœurs comme autres terres et héritages à toujours.
» Et encore au moyen de cedit présent don et octroi ledit Messire Jacques de Villeneufve a pareillement renoncé et quitté lesdits dessus 300 francs , monnaie de nos pays , que sa vie durant lui avions assignés sur nosdites salines de Château-Salins avec faculté d'en pouvoir douer sadite femme, les lettrés de laquelle constitution il nous asemblablement rendues cejourd'hui et lesquelles en sa présence ont été cassées et cancellées comme de nul effet.
» Et en considération que ladite Dam 11 * Mahaut par lesdites lettres ainsi cassées avait et devait avoir et tenir de la seigneurie de Kœurs sa vie durant et qu après son trépas en donnant 2000 fr. à leurs hoirs qui sont lesdites D 11 * Philippe et Àiitoiuetie de Danneville sœurs , ses filles, ladite seigneurie de Kœars nous devait retourner et que eussions fait ledit don audit Messire Jacques de Villeneufve en satisfaisant à ladite D" e Anthoinette de la moitié desdits 2000 francs et laisser ladite D tIe Mahaut jouir sa vie durant de ladite seigneurie de Kœurs ;
» Avons accordé et consenti , voulons et accordons à cette cause au moyen que ladite seigneurie de Kœurs est et soit de tout ce présentement déchargée , que ladite D Ue Mahaut a et aura sa demeurance en ladite maison et Château dudit Cômroercy, sa vie durant, comme elle avait do passé ou dit Château de Kœurs avec ce la somme de 800 fr. monnaie de Lorraine par chacun an sur la recette dudit Commercy sans être tenue de faire aucune réparation ni de payer aucunes charges
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étant dues sur ladite maison et seigneurie, en payant toutefois sur elle en avallant et rabattant audit Messire Jacques de Villeneufve et sadite femme pour l'assignation de leur mariage la somme de 900 fr., monnaie que dessus, par an la vie durant de ladite D 11 * Philippe.
» Et si de ce advenait que ledit Messire Jacques de Villeneufve allât de vie à trépas premier et avant que ladite D 06 Philippe sa femme, voulons et entendons qu'elle ait et prenne en usufruit sa vie durant tant seulement, soit qu'il ait enfant ou non enfant d'eux procréés de lenr mariage, les dessusdites maison forte, terre et seigneuries dudit Commercy aux charges des rentes entièrement.
» Aussi voulons et entendons et ainsi nous l'avons promis et s'est obligé ledit Messire Jacques par ses dites contre- lettres de tantôt après le décès de ladite Damoiselle Mahaut, cas d'icelui avenant , rendre payer et délivrer par lui sadile femme ou le survivant d'eux à ladite Damoiselle Anthoinette Danneville la somme de mille francs dite monnaie pour ladite moitié de 2000 francs tel que dessus dont lesdites place, terre et seigneurie de Kœurs étaient chargées pour le rachat d'icelles envers ledit Jehan Danneville et D 116 Mahaut dès lors qu'elles leur avaient été données par notre feu Seigneur et père et le semblable seront tenus faire lesjenfans ou enfant desdits Messire Jacques et D"* Philippe, on cas qu'ils lesdits consentis allassent de vie à trépas avant ladite D 11 * Mahaut.
» Avons en outre consenti et accordé, consentons et accordons andit Messire Jacques qu'il puisse douer toutes et chaennes les femmes qu'il pourra preudre et avoir eu leal mariage ci-après et à l'avenir si tant est que ladite D 11 * Philippe avant lui de vie à trépas du tout ou partie de ladite seigneurie de Commercy.
» Desquelles place, terre et seigneurie dudit Commercy, leurs appartenances et dépendances l'avons mis et mettons par vertu de ces présentes en vraie, actuelle et réelle possession et saisine sous et au moyen des réserves ci-devant écrites, renonciation et quittance de ladite seigneurie de Kœurs et autres charges ci-devaut déclarées et quittement desdits 300 fr. pour d'icelle dite seigneurie de Commercy, ainsi que dit est, jouir et user.
a Et où lesdits messire Jacques de Villeneuve et D"* Philippe Danneville sa femme iraient de vie à trépas sans délaisser aucuns enfants procréés d'eux ou lesdits enfans sans hoirs et que leur ligne
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droite def faudrait % Nous ledit cas advenant et advenu, voulons et entendons que les susdites place, maison- forte et toute ladite seigneurie de Sarrebruche de Commercy, avec leursdites appartenances et dépendances retournent lors franchement quittement et de plein droit à nous et à nosdits successeurs Ducs et Duchesses de Lorraine, deschargées desdits 2000 fr. ci devant déclarés pour être rejointes et réunies à notre Domaine * , sans que les parens ou lignagers desdits deux conjoints Mesure Jacques de Villeneuve et D"° Philippe ni autres y puissent demander ou quereller aucune chose mettre ou donner aucun empêchement.
» Et au surplus avons promis et promettons, en parole de Prince de Princesse, pour nous et no«lits successeurs Ducs et Duchesses de Lorraine d'avoir et tenir ces présens don, oc i roi, transport et choses dessusdites pour valables et pour agréables à toujours mais selon leur forme et teneur sans y contrevenir en aucune manière.
» Si donnons en mandement eic»
» Mandons eu outre aux Prévois, Majeurs, Gens de Justice, Officiers et tous les sujets de ladite terre et seigneurie de Commercy que doresnavant ils entendent et obéissent audit Messire Jacques de Villeneuve, sesdits en fans et hoirs, comme dit est, comme ils ont fait à nous et audit feu Gérard Daviller et sadite veuve Catherine d'Haraucourt et à cet effet les avons absous et déchargés de leurs sermens qu'ils nous étaient astreins et tenues, sauf les réserves déclarées en cesdites présentes.
» Nous entendons aussi que ledit Messire Jacques de Villeneufve et D 11 * Mahaut d'Àpremont bailleront contre-lettres, promesses et obligations pour observation du contenu en cesdites présentes pour mettre eu nos trésor et Chambre des comptes de Lorraine et Barrois.
» En tesmoing de ce, nous Duc et Duchesse avoos à ces mêmes présentes signées de nos marins fait a p pendre nos grands sceaux eu nos villes de S 1 Mibiel l'an 45501e 19» «TAoût. >
Philippe <f Ànneville était parente et héritière pour un sixième de Gérard d'Àvillers; elle eut dans son lot les
* Ces expressions ont servi de prétexte au use pour inquiéter , en 1785, un de leurs descendras , M. de Baigecourt , seigneur de Vigooi ; l'argumentation du Procureur général de la Chambre des comptes n'avait pas d'autre base.
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mille florins d'or qui avaient été stipulés pour les constructions à faire au Château-Bas.
Jacques de Larban, son mari, sur lequel nous n'avons pas d'autres détails, ne vécut pas longtemps après cette donation; il laissa une fille, qui fut appelée Anihoinette, que le duc, qui en était sans doute parrain, pril aussi en affection; il la maria à un de ses gentilshommes, de même qu'il avait agi pour sa mère. L'époque de la mort de Jacques de Larban n'est pas connue; elle dut avoir lieu avant 1542, car sa fille, qui se maria cette année, apporta Commercy en dot, en ayant déjà hérité.
Quant à Philippe d'Anneville, elle épousa Claude de Beauveau de Sandaucourt.
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Philippe de Sarrtbruck , fille de Robert II , avait épousé, en 1504, à Page de quatorze ans, Charles de Silly, seigneur de la Roche-Guyon, Àulnéau, Rochefort, 5tc, gentilhomme jouissant , en France, des privilèges attachés à la naissance et à la fortune \ Ce mariage, qui fit passer Commercy de la maison de Sarrebruck dans celle de Silly, ne fut pas de longue durée; Charles de Silly mourut le 4 août 1516, à la Roche-Guyon, où il fut enterré dans l'église du prieuré. Philippe continuait d'habiter le château de la
1 Le 8 juillet 1499, il avait fait hommage de la chambellenie de St-Qoentio % et après la mort de son frère aîné , des terres d'Aunéao , Voile , Franeonville et Adonville , le 12 juillet 1511. L'hommage de La Roche-Guyon eut lien le 30 mars 1513.
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Roche-Guyon, où elle s'occupait de l'éducation de ses enfants, lorsqu'en 1525, Àmé III, son frère, décéda sans postérité, lui laissant son opulente succession k partager avec ses sœurs. Nous avons dit qu'entre autres biens, elle eut Commercy ; elle se qualifia dès lors Domoiselle de Commercy, seigneur de Montmirail et de Souldron , baronne et vicomtesse de Loupvoie , dame de Germenes et de Cocey.
La prise de possession de Commercy eut lieu pour elle le 17 novembre 1526; Guillaume du Bouchet, son écuyer, se présenta, en 'son nom, au château, assisté d'un notaire apostolique, de Hugues Berthier, bourgeois de Commercy, et de plusieurs autres témoins. Jean de Dommartin, écuyer, seigneur de Dommartin, gouverneur du château, fut manflé et interpellé, en grande cérémonie , de déclarer s'il consentait à accepter ses fonctions de Damoiselle Philippe , et à lui jurer obéissance et fidélité. Sa réponse ayant été affirmative, du Bouchet le proclama gouverneur, et le serment fut solennellement prêté. Le môme cérémohial fut observé à l'égard des autres serviteurs du château , y compris même les portiers , après quoi le commissaire se rendit dans le$ villages , où chacun s'empressa de se conformer au désir du nouveau maître.
L'année suivante, Philippe rendit hommage, pour Euville, au comte de Linange.
En 1528, la peste, qui avait déjà fait, en 1522,
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de grands ravages , recommença de sévir. Ce ne fut pas le seul malheur qui affligea Commercy ; le couvent de Breuil devint le théâtre de vexations aussi scandaleuses qu'inattendues. Jusqu'alors les religieux y avaient vécu en communauté sans que le prieur fût autre chose parmi eux que le primm inter pare* ; jamais son titre et ses droits de prieur n'avaient été considérés comme un bénéfice séparé de la mense conventuelle.
L'évéque de Châlons, qui était abbé de Molesme, et qui, probablement , s'entendait mieux à dépenser ses revenus qu'à les mériter par une bonne administration, trafiqua du titre de prieur, sans s'inquiéter s'il avait le droit d'en disposer. Un nommé Jacques de Balaire, porteur de cette concession , vint à Breuil pour se faire installer au préjudice de François de Cartula, prieur élu selon l'antique coutume. La communauté prit parti pour ce dernier, que le prévôt, saisi légalement de l'affaire, maintint en possession. Jacques de Balaire, ainsi évincé, interjeta aussitôt appel devant la cour des Grands-Jours, qui allait prononcer, lorsque son père, surnommé le Gueux au Bois, militaire brutal et impatient, las des lenteurs de la justice, trouva plus expédient de trancher la difficulté en assassinant François de Cartula , et .en menaçant ses confrères d'un sort pareil s'ils n'étaient favorables à son fils. Mais ceux-ci n'attendirent pas l'effet de la menace; ils s'enfuirent épouvantés, abandonnant leur monastère au prieur intrus , qui n'en jouit que trop longtemps.
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Le silence de la Damoiselle, seigneur voué du couvent, ne peut s'expliquer que par sou absence au moment de cet attentat, qui eut lieu vert 1534; quoique femme, elle n'eût pas moins pu disposer d'une force militaire suffisante pour faire rendre justice h ses moines. Hais elle n'habitait pas Commercy où elle ne faisait que de courtes et rares apparitions. Sa demeure habituelle et préférée était la Roche-Guyon et MontiniraQ; ses serviteurs et ses officiers de Commercy allaient même jusque là pour lui rendre leurs comptes *.
Sa maison, à Commercy, était composée comme il suit :
Guillaume du Bouchet, ou du Porchet, gouverneur;
Nicolas Ricquechier , en 1 530 , 1
Nicolas le Nice, en 1531 , I Prévôt, gruyer;
Jehan de Sevigny, en 1536, I receveur ;
Philippe le Bergier, en . . . ., )
Jacques Fomenteau ,
, ^ , .„ i Lieutenant de prévôt;
Gilles de Rerabervulers , }
Didier Beguignois, 1 Procureur y clerc
Jean de Rembervillers , ) juré;
« Les communications n'étaient cependant pas très facile*; fl fallait, poor nne simple lettre, envoyer un commissionnaire qui coulait, pour l'aller et le retour , sept à huit francs barrois. On voit dans les comptes 1 des receveurs de Philippe qu'aile faisait une grande consommation de coriandre , de pain d'épiée , d'anis , de cigognes , d'épingles , etc. , qui lui étaient envoyé* de Commercy , ainsi que des autours pris dans nos forêts. Les dragées tenaient de Venta* , qui avait déjà , poor cette production , une grande réputation ; en les acheiait chei le sieur Louis , apothicaire.; On lui eipédiait aussi des chous confits achetés à Saint-Mihiel.
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Antoine Rollot et Georges , 4 526, \
Alexandre Volant et Claude j Portim.
Wyart,1545, )
En 4542, la Lorraine fut envahie par les troupes françaises et par celles de Pempereur Charles-Quint, fortes de quarante-cinq à cinquante mille hommes; Commercy, qui ne faisait pas partie de cette province , pouvait espérer une entière neutralité, du moins quant aux hostilités , mais non quant aux froissements insépaparables de troupes aussi nombreuses. Pour obtenir quelque respect, le gouverneur s'occupa de mettre son château en état de défense. Il y possédait un pilan à battre de la poudre ; Didier Maulry en fit deux cents livres pour les canons, et vingt-cinq livres pour les arquebuses ; les tours furent rétablies et les pièces d'artillerie remises sur leurs trains.
La garnison, proportionnée à ces munitions, qui seraient bien exiguës aujourd'hui , se composait de sept à huit hommes payés à raison de sept francs par mois. C'étaient des habitants de la seigneurie qui, sans doute, en faisaient métier ou que l'on choisissait parmi les anciens militaires. Voici les noms de ceux qui furent employés à cette époque :
De Commercy. Jean Semille ; Jean Cordier ; Damien Maulry. De Laneuvtville-au-Rupt. Nicolas Tabourin ; Aubin Glory; Claudin Mercier.
De ChonviUe. Claude Mâsselrn; Vincent Rollot; Nicolas Jacquemin. De Mesnil-la-Horgne. Jean Tbiebaut ; Gérard Foucault.
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De Ville-Issey. Mansui Florentin; Jean Gutllemin; Nicolas LiooTiUe; Nicolas Royer ; Mansui Charpentier.
De Lérouvitle. Claude Leoossois ; Aaio'me Hatio.
Cependant le duc de Guise, commandant pour la France, s'approcha de Commercy, qui lui parut un poste convenable surtout pour défendre le passage de la Meuse; soit qu'il invoquât le droit de recept accordé, en 1335, par Jean I er , aux rois de France, soit qu'il fit valoir quelque puissante considération, telle que la nécessité ou le droit du plus fort, les portes de la ville lui furent ouvertes , après un long pourparler arec le gouverneur. La garnison fut bientôt éclipsée , et les droits de la Damoiselle si bien oubliés, qu'un M. de Parois, lieutenant du duc, voulut faire prêter, aux officiers de la seigneurie, serment au roi de France; toutefois il le tenta vainement.
1544. L'armée de l'empereur ne pouvait manquer d*attaquer une ville où se trouvait l'ennemi, et qui, par cela seul, n'avait plus guère de neutralité à espérer; elle s'approcha donc, et, en peti de jours, investit la place entièrement*.
L'histoire est presque muette sur ce siège, important pour notre ville ; elle ne nous en a pas laissé de détails
1 C'est à cetie occasion qoe l'ennemi creosa le fo<sé qoi coupe la prairie do côté d'Euville, et qui de là reçut «a dénomination de Fossé du Alkmands; les ebaooines , qoi avaient des dîme* sur ces prés , prirent soin , pour les conserver sur les deui rives, de faire mention de cet événement sur leurs registres , ou ou le trouve consigné , en sorte qu'il n'est pas permis de lui assigner une autre cause.
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satisfaisants. Dom Calmet parle d'incendie; des mémoires manuscrits, conservés dans les papiers de la famille de Raigecourt, en font autant; ils vont même jusqu'à dire que les deux châteaux , les deux églises et toute la ville furent brûlés et détruits , que le commandant du Château-Haut fut pendu à la porte....
Il doit y avoir quelque exagération dans ce récit; cependant les registres du temps, que j'ai pu découvrir, signalent l'incendie de la halle, les tours du château démantelées, les digues des èvantmx détruites, le pont de pierre renversé, le grand puits du donjon comblé, etc. Les chanoines eurent principalement à souffrir; leur église servit de corps-de-garde et d'abri pour les troupes; tout ce qu'elle contenait fut livré au pillage ou saccagé; les maisons du chapitre, situées en haut de la rue des Moulins, furent ruinées si complètement que les cha noines ne purent tirer parti que de l'emplacement.
Que cette destruction ait eu lieu à l'aide du feu, du canon ou du marteau, elle est, «n partie, incontestable , aussi bien que l'infortune des habitants. Pour comble de disgrâce, cette armée dévastatrice revînt établir garnison et prendre ses quartiers d'hiver dans la ville; elle amena à sa suite une maladie pestilentielle, contre laquelle, on voit que le remède le plus efficace était d'allumer un grand feu devant le château.
La Damoiselle ne fut donc pas plus épargnée que ses vasseaux ; sa neutralité ne garantit ni son château ,
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ni ses serviteurs; en outre, ses domaines, restés incultes, ne lui produisirent pas de revenu en cette année. Les habitants eux-mêmes ne payèrent aucun des tributs ordinaires, en sorte que pécuniairement elle éprouva de grandes pertes. Pour obtenir le dépari de cette garnison onéreuse, die envoya son receveur, Jean de Sévigny, au camp de François I er ; il était porteur d'une lettre pour un M. de Longueval, qui promit tout et ne donna rien; il fallut parlementer pendant deux mois, après quoi la force des événements la délivra de ses hôtes.
Dès qu'ils furent partis, on s'occupa de réparer les dégâts de toute espèce et de remettre le château en état de défense; mais il était bien déchu de ce que l'avait fait Robert I er ! La ville, de son côté, rétablit la halle par corvée.
Le fils de la Demoiselle , Jacques de Silly, vint inspecter les travaux et s'assurer de l'état de la seigneurie que son délabrement ne fit pas abandonner. Voulant, au contraire, en accroître Tfcqtort&nce* Philippe y joignit ce qui appartenait au domaine du roi , à Mesnilla-Horgne, et acheta au courte de Lirtange la souveraineté d'Euville, qu'elle reprenait de lui. A partir de cette époque (1545), les Damoiseaux se qualifièrent Souverains d'Euville.
Après la guerre, la justice reprit son cours. Un homme, soupçonné d'avoir servi d'espion, fut empri-
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sonné au château où il resta pendant quinza jours; sa seule punition parait avoir été de ne manger, pendant oe temps, qt»e pour douze gros de pain. Didier Oger, pour avoir volé un cheval, reçut le fouet autour de la place. Grosjean Lahire» de Laneuveville-au-Bupt, pour un vol plus grave, fut mis à mort et ses biens confisqués*
Maïs un acte fort déplorable fut l'emprisonnement de Nicolas Peignier le jeune, habitant de Commercy, pour fait de lutkérerie; il fut conduit à Bar, devant l'official, sans que Ton puisse savoir ce qu'il en advint, A cette époque, la religion réformée avait de grands prosélytes en France ainsi que dans le pays messin, voisin de Commercy; sans doute que les officiers de la DamoiseAe craignaient la propagation de ces doctrines dans la seigneurie. Cependant le trésor du seigneur pouvait gagner à tout ce qui sentait l'impiété, puisqu'on affermait jusqu'aux jurements; le produit des amendes qui en provenaient était laissé en adjudication , ce que l'on désignait sous le nom <te> forme de$ bkuphtones.
Philippe habitait toujours de préférence la Boche* Guyon où elle tenait un grand état de maison. En 1546, elle y reçut la cour de France;, mais les joies de son château y furent grandement troublées par un événement aussi funeste qu'imprévu. Les jeunes gens qui accompagnaient le Dauphin, s'étant avisés de jouer à la guerre avec des pelotes de neige, s'échauffèrent si bien
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quête comte d'Enghien, vainqueur de Cerisolles, reçut un coffre sur la tête et fut tué. Ce projectile, bien différent de ceux dont on était convenu, donna lieu aux plus fâcheux commentaires et mit fin aux plaisirs projetés.
Après vingt-cinq ans d'un règne qui ne profita guère à Commercy , Philippe sentant sa fin prochaine , fit son testament à Montmirail, le 7 juin 155f \ Elle institua Guillemette, sa sœur, devenue maréchale de la Harck, son exécutrice testamentaire, et choisit Montmirail pour lieu de sépulture, devant la chapelle qu'elle avait fondée.
Les témoins présents à ce testament étaient : Jacques de Silly, son fils; Pierre de Broc, religieux cordelier; Jean d'Avril; Jean de Gosner, écuyer, seigneur de Hartangs; Jean de Marne, écuyer, seigneur de l'Échelle; Julien de Felmes, écuyer, seigneur de Hautelles; Gabriel Lefèvre, écuyer , seigneur de Villers-le-Bon ; Simon Nacquart et Pierre Desgroux, chapelains et confesseurs de la damoiselle.
Le lendemain elle mourut; ses officiers de Commercy se rendirent à Montmirail pour assister à ses funérailles, qui se firent avec magnificence *.
4 Corbioelli.
a Sa sœur fit chanter deux service! à Commercy , l'un an château , l'autre à l'église Sainl-Pantaléon ; les deui De coûtefent que vingt francs six gros. Nengin Vilotte , peintre de Ligny , reçut sii livres cinq sous six deniers pour cinquante écussons des armoiries et pour deux ceintures noires faites i l'église des Chanoines. On distribua trente^six francs trois gros et demi aux pauvres des villages de la seigneurie , neuf francs et demi au couvent de Girouel , et il fui brûlé vingt-une livres de cire en torlili et cierges.
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De sou mariage avec Charles de Silly; Philippe avait eu quatre enfants :
4° Nicolas 9 mort à Ast, en Piémont, le 4 octobre 1 527, au voyage du comte de Saint-Paul ;
2° Loua, comte de la Roche-Guyon, qui épousa * le 16 février 1530, Anne de Laval, dame de la Rochepot. Leurs enfans, Henri et Antoine , devinrent seigneurs de Commercy après la mort de leur oncle Jacques, ainsi qu'on le verra plus loin.
Louis eut aussi une fille, appelée Catherine, quépousa, le 25 décembre 1565, François Chabot, marquis de Mirebeau, comte de Charny, baron de Chaumont et de Charoux, seigneur de Brion, chevalier des Ordres du Roi; il était fils de l'amiral Chabot.
3° Jacques, qui suit ;
4° Catherine, qui épousa, le 25 mars 1536, François de Rohan, baron du Château-Loire, seigneur de Gié, du Verger, du Mortier-Croulle et de Marigné, ambassadeur à Rome en 1S48, chevalier de l'Ordre du Roi, lieutenant au gouvernement de Bretagne. Il était mdrt avant 1 564 , et Catherine avant 1 551 .
Ils laissèrent plusieurs enfans qui composèrent les familles illustres de Rohan d'Entragues et de Guemené.
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* À la mort de Philippe de Sarrebruck , ses trois enfants, restés vivants, se partagèrent sa succession, en même temps que celle de Nicolas, leur frère aîné. Catherine eut la plus faible part, sans doute en raison de sa qualité de fille. Ses frères se trouvèrent ainsi presque seuls pour partager les opulentes dépouilles de leurs aïeux, qu'ils s'attribuèrent le 14 juillet 1551.
Louis eut la Roche-Guyon , Àrthye , Mandestre , La Bretesche, Villiers, Loupvois, Germènes et Sarrebruck.
Jacques eut d'abord Commercy, et c'est à ce titre qu'il nous intéresse, puis Rochefort, la Pommeraye, moitié de la grange des Cotterets, Àulneau, Àulney, Voye, Àdonville, Escroues, Fransconville, Montmirail, Nesle,
Tresnay, Mol non , Montbazin, Champlaisant , la rivière de Chûteau-Thiery, Soldron , Corroy, Marigny, le parc de Laschy, Garlande, etc.
Les hôtels de Roucy et de la Roche , situés à Paris , restèrent en commun.
Ces arrangements de famille eurent lieu à Commercy, où Jacques de Silly séjourna depuis le 12 octobre 4550 jusqu'au 30 septembre suivant 4 :
La présence du seigneur rendait la justice , sinon plus sévère, du moins plus vigilante; dans le seul mois de septembre on y étrangla quatre voleurs. Dans le même temps, on voit encore deux autres criminels, Henry de Granives et Jean de Villiers , exécutés par le prévôt des maréchaux de Jacques de Silly, puis un nommé Gérard Depardieux, de Montiers-sur*Saulx , fustigé, marqué et chassé de la ville. À cet effet , on fit venir l'exécuteur de Bar, qui reçut trois francs pour salaire de son office.
Jacques de Silly s'occupa aussi de la mise en état de son château ; on voit, entre autres munitions de guerre, cinq livres et demie de poudre de haqwbute, payée trois francs à Claude Lécossais, soudfirt de Commercy; cent quatr^yingt-seize livres de plomb pour douée francs et demi ; vingt livres de salpêtre pour trente gros-
< Il y fit Taire , pour ses ancêtres, trois services aoi chanoines, dont on coûta seize francs neuf gros douze deniers. Pendant ce séjour de onze mois , on mangea au château vingt-cinq chapons et trois cent Yingl-huit poules. Drooilly, maître d'hôiel de Jacques de Silly, le représenta comme parrain chez la meunière, à qui il fil donner, en cadeau , trois francs cinq gros et demi.
En 1 552 , il acheta au prieur de Breuil , moyennant une rente de quatre-vingts francs, ce que le couvent possédait à Ville-Issey, à titre seigneurial.
Jacques de Silly, connu a Commercy sous le nom de Momeigneur le eomte de Roche fort, avait épousé Madeleine d'Ànnebaut , fille de l'amiral de ce nom , et veuve du marquis de Saluce. Il servait en France , où il était en grande considération. On sait que ce fut lui qui, en 4561 , prononça, pour la noblesse , la harangue * aux Etate-Généraux, assemblés à Orléans, en présence de Charles IX.
L'administration des Guise pesait alors sur la France; elle était le point de mire de toutes les oppositions. En vain le cardinal de Lorraine, pour étouffer adroitement Ifes plaintes avait-il essayé de se faire choisir pour être l'organe des trois ordres, la noblesse et le peuple s'étaient empressés de se soustraire à ce dangereux artifice. Jacques de Silly, élu pour romplir cette mission délicate et glorieuse , s'en acquitta avec indépendance et fermeté. La lutte avait lieu, de la part de la noblesse et du Tiers- Etat, contre le clergé d'alors, que son ignorance, ses mauvaises mœurs , son intolérance et ses envahissements rendaient menaçant pour le salut.de l'Etat. Par ses travers et l'oubli de ses devoirs, il donnait vie à la religion réformée et lui créait ces partisans illustres qui
1 Bib. R.
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poussèrent jusqu'au martyre et au fanatisme la pratique de la morale et la confession de la foi.
Jacques de Silly l'attaqua sans détour j reprochant hardiment à la noblesse de l'avoir ainsi élevé à ses dépens , d'avoir bâti trop d'églises, de félre appauvrie pour les doter et surtout de n'être dépouillée de la justice en leur faveur. « Qu'est-il besoin, s'écria-Hl, de bailler » l'exercice de la justice à l'Eglise ,• puisqu'elle ifayant » les mains sanglantes ne peut faire l'exécution?».. U » faut que le prêtre regarde à son état, qui eit de prier » Dieu et non de courir le long des rues pour solliciter, » s'embrouiller et s'entremêler des affaires temporelles » et du monde, et qu'il ne soit scandale ou fable » au peuple; et se doit contenter du revenu pour son » entretenement et faire son devoir de la charge qull » a prise de prier Dieu. »
À ce langage qui , de toute éternité, sera celui de la raison , l'orateur du clergé opposa malicieusement : « En la noblesse, pour le regard d'aucuns, les anciens » ont observé qu'il y en a qui constituent noblesse en » une nonchalance, qu'il semble, à uù'e telle manière » de nobles , que c'est en eux grand- avantage de » compter des vaillances de leurs majeurs , d'être riche- » ment vêtus, assis ès-lieux éminents et plus hono- » râbles, avoir des châteaux somptueusement bâtis et » toutes autres choses qui ont en elles plus d'admi- » ration que de noblesse. »
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Malheureusement le clergé ae.se borna pas à cettp critique charitable, il y ajouta des paroles de fureur qui justifient le langage sévère du Damoiseau, et qui ne trouvèrent que trop d'accès dans le cœur de Charles IX. Après s'être assuré l'impunité en disant : « Nos per- » sonnes sont m spécialité vouées À Dieu seul , qui » défend expressément de nous toucher, m faire aucune » injure soit de main, soit de parole, » l'orateur des ministres de paix et de miséricorde s'écria : « C'est à » nous qu'il faut croire et non à eux (les huguenots) , » qui sont sans aucuns vieils fondemens ni approbation » de l'antiquité. Ne faut hanter, converser, parler et » marchander plus avec eux, faut suivre la loi de » Dieu : Garde-toi qu'ils n'habitent en la terre, n'aie » aucune compassion d'eux, bals-le*, frappe-les, jus- » qu'à intemécion qui est la mort , afin qu'ils ne te fas- » sent pécher en adoptant leurs opinions. »
Cette assemblée ne porta pas plus de fruits que beaucoup d'&utf&s; le public s'en consola, comme d'habitude, par des épigrammes.
Un éditeur de l'époque, Bernard de Poy Monclar de Luc, demandant à Jacques de Silly son discours pour l'imprimer, lui adressa une épitre louangeuse qui, malgré son exagération, contient de précieux renseignements sur notre Damoiseau et ses penchante. L'auteur y célèbre l'alliance des lettres et des armes, et ajoute : « Tellement » que feu M. de la Roche-Guyon, votre frère, ni vous,
» n'avez été mieux connus et honorés entre tes Français, » admirés des étrangers, pour être issus des plus an- » ciennes maisons des ducs et comtes d'Allemagne, An- » gleterre, Bretagne, Champagne et Bourgogne, avoir » de grands biens, à être des premiers en France, avoir » toujours bien fait en plusieurs batailles, assauts de » villes , et en plusieurs rencontres à la guerre , que » pour avoir devancé maints autres par les lettres, et » avoir bien su joindre et marier les armes au savoir. » Y a-t-il en France gentilhomme pour avoir bien les » armes en mains, pour être bien à cheval, pour bien » faire le devoir de son état, qui ait acquis plus grand » bruit et honneur que vous? Pouvaient-ils , les députés » de par la noblesse de toute la France , nommer genlil- » homme plus capable pour porter paroles au roi de » leurs doléances? Certainement, vous êtes en réputa- » tion de très vertueux, affectionné aux lettres et aux » studieux des entreprises louables. Plusieurs ont reçu » de vos bienfaits -, vous êtes des premier^ eœttre quel » que nombre, qui faites du bien à ceux qui ont volonté » de suivre les art$ et disciplines, qui faites secours à » ceux qui ont quelque adresse pour parvenir à la con- » naissance de la perfection des causes recommandâmes, » et avez tant en tout avancé que difficilement les nobles » eussent pu élire seigneur qui mieux eut su instruire » un jeune roi de se bien maintenir avec ses sujets , po- » licer un royaume et le garder en paix, que vous par
» votre harangue avez fait, laquelle a été de tous » désirée. »
La vie de Jacques de Silly se passa , comme celle de sa mère, loin de Commercy; entre les nombreux châteaux qu'il possédait, ce ne fut pas le nôtre qu'il préfera. Il y entretenait néanmoins de fréquentes relations, et, comme sa mère, il en tirait une grande quantité de produits indigènes. Saint -Mihiel f lui fournissait ses choux cabus confits, Toul ses hacquebutes, fabriquées par Pierre Lemaigier, au prix d'environ trente -huit francs. Il entretenait à Commercy une grande quantité d'oiseaux de chasse, et faisait garder soigneusement, dans les bois, les nids des oiseaux de proie. On lui envoyait quelquefois des bêtes fauves vivantes dans les pans de rets où elles étaient prises. Il paraissait fort passionné pour la chasse, aussi les braconniers étaientils impitoyablement traqués. Des gens de Chonville ayant été soupçonnés Savoir pris des oiseaux de proie , furent soumis à de sévères investigations, qui, heureusement pour eux, n'amenèrent aucun résultat.
Jacques de Silly, faisant la guerre pour le roi de France, avait jadis été fait prisonnier, et contraint de payer une forte rançon. En 4564, Antoine Goz, gouverneur de Saint-Nicolas-de-Port, lui prêta, pour y subve-
1 Od voit, dans les comptes de son receveur, qu'il fit payer deux mille quatre cents francs à Ligier Richier, sculpteur à Saint- Mihiel ; ils étaient peut-être le prix d'un chef-d'œuvre de son immortel ciseau.
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nir , trois mille deux cents écus d'or sols, du coin du roi , valant douze mille huit cents francs barrois. Cette rançon fut accordée à jLrnould Wpfelen, lieutenant-général du maréchal de Hesse. Pour sûreté > Jacques de Silly donna en hypothèque à Goz les seigneuries d'Euville et de Ville-Issey, et pour caution Jean de Sevigpiy, son receveur.
Éloigné de Commercy, le Damoiseau ne put, avant Tannée 1564, jurer la Charte, selon l'usage; cependant y a lieu de s'étonner qu'il ne Tait pas fait la première fois qu'il y séjourna. Voici l'acte qui fut dressé à cette occasion, lequel a encore le mérite de faire connaître les noms des habitants de cette époque * :
Cejoard'huî 28 novembre 1564;
Haol et puissant seigueur Messire Jacques de Silly, chevalier de Tordre du Roi C u de Rocbefort et d'Aulneau , baron de Monimirail , Soldron , seigneur souverain d'Euville , Damoiseau de Commercy ;
Etant en l'église paroissiale de St-Pantaléoo de Commercy, préi à faire le serment comme appartient à l'entrée et venue de tous seigneurs nouveau audit Commercy, selon la Charte et lois municipales" dudit lieu , assisté de H. de l'Epinay la Bor^onnière du Borset , capitaine et gouverneur de niondit seigneur, Maître J. Garnier, lieutenant au bailliage de Ch&Ions, M* Philippe Franche licencié es lois et M. Didier Begoignois prévôt et procureur audit Commercy pour monditseigoeur, Laureut Lemercier substitut dudit procureur, M. du Vigoan secrétaire de moudit seigneur et plusieurs autres de ses gens.
Ou sont aussi comparus les liayeur, Echevins , Doyen en la justice dudit Commercy, Heugin M aulry greffier en icelle , ensemble tous les manans et habitans dudit Commercy par ajournement et ordonnance de ladite justice , desquels la déclaration s'ensuit :
Jean Macdin t to*yen?; Ctade Ffcrrj, lieutenant; Christophe Horville , Jean Martin , Robert Giron , échçvins ; Thomas Dieudenajit v , doyen ou sergent; Morisot, de Fer échefin-banal.
Gérard Jobelin le jeune.
Gfcmde Mochée.
Jean de Lyon, Didier Isambart.
Nicolas de Dieppe»
Christophe Wyart.
Àdrian Maulry.
Jacques Grouzelles. Jean Castel.
Gérard Bellersan.
Claude Lîebaut , l'ainé.
Pantaleon Lartillier.
Claude Gasiel.
Jean Maury.
Didier Magot.
Perot Hebelot.
J. Rondellot.
Humbert Mochée»
Ferry le bouchier.
Nicolas Richier.
Didier Brenecourt.
Nicolas Voulon.
Waultrin Gérard.
Paul Wyart , boucher.
André Castel.
GiHot Lartillier.
Pierron le Liegey.
Pantaleon Liegeoy.
Michel Marconi.
Beriheleroîn Coinon Pierron Melignon.
Colignon Michiel.
Richier Martin.
Nicolas Cordier.
J. Masson.
Thomas Gomatid.
NicoUs Musnier.
Claudiu Abraham.
Nicolas Marlier.
Noël Rambauh.
Pierre Germai».
Vivien Lemoîne.
Jacqoes le jeune.
Thomas Tonnelier.
Gillot Hazion.
Jeannin La Halte.
Thomas de Doug.
Àulbert Hoeqoelle.
Jacques Friry.
Ctaude Jacquemin.
Jean Hocquelle.
J. Ronibellot, pelletier.
Panuléon Pétard.
Humbert Jolycorps.
Claude 4e Bar.
Didier Remy.
J. Cunot.
Robert Gaucher.
Guillaume Tribolin, boulanger.
Nicolas , serrurier.
Didier Chrétien.
François Ferry, couturier.
Claude Guoguel.
Thiery Larchier.
Bastien Dufresne.
Biaise Quoyel.
Pernot Thiery.
Pantaleon Isambart.
Perin Hocquelle.
Jacques Erard.
Nicolas Jolicorps.
Meugin Geoffroy.
Jehaaoin Ferry.
J. Labille.
Paolal Lallemant.
Claudio Richard.
Démange Ponier.
Basiien Ferry.
François Thou venin.
Nicolas de Lachambre.
Pierrot Larcher.
Didier Gilleson.
Claude Dieudenant.
François Robert.
Mengin Cordier.
Jacquard de Dieppe, Daniien Garian.
Toussaint Labille.
Basiien Maury.
Nicolas De Fer.
Nicolas de Duny.
Thomas DicudenauU Marcoul.
Didier Watheau.
Pierrot Lorrin.
Démange Jacquinot.
J. Evrart.
Paul. Brigant.
Gérard Rogier.
Guillaume Lequeux- Didier Warin.
François Gucuiti.
J. Hussou.
Mansuy le Moiuc.
J. Wyari.
Henrion Abraham.
Claude Henrion.
Didier Hacelin.
J. Gauchier.
Panuléon Gerardin.
Pieron Richard, boulanger.
Nicolas Lanillier.
Humbert Leiifaot.
Jude Massey.
Martin Hoguin.
Didier Wannesso».
Nicolas de Lignièree»
Thiery Cordier.
Nicolas Brion.
Claudin Lacaille, Toussaint Mochée.
Nicolas Haraucouru Etienne Fery.
Nicolas Pantaléon.
Claude Gosniel .
Claude Liebaiilt , le jeune* Nicolas Vautrin.
Didier Richier.
jacquoi le Beuf.
Humbert Cristol.
Mensui Lartin.
Arnoult Dieudepanu Gérard Sommart.
Lucas Dieudenant. Jacquemio Cordier.
Claude Lapaillotte.
J. Dauphin.
Didier Geoffrin t chapelier.
Paul Wyart , cordonnier.
Guillemiu Euguerrand.
Nicolas Poirson.
Pierrot Boucher.
Nicolas Huart. Gérard Lallemant.
J. Conreux. J. Claude.
Toussaint Vinot. Claudia Vinot.
J. Vinoc. Claade Dieudenant, retondeur.
Nicolas Hocquelle. Pierre Ferry.
» Tous habitons desdils lieux faisans et représentons la plus grande et saine partie d'iceulx habitons d'autre part.
» Disans les habitons comme par les Chartres et affranchissemens à eux faits par feus de bonne mémoire les seigneurs et Dames dudit Commerey, entr'auires par M. Jean Comte de Sarrebruche , jadis seigneur dudit Commerey et Mahaut d'Apremont son épouse dès Tan 4524 et confirmés par leurs successeurs seigneurs dudit Commerey, même par Jean Comte de Sarrebruches et sire de Commerey et Gille de Bar sa femme et épouse dès le 20 e jour de mai 1552, tous prdjgéniteurs, parens et majeurs dudit s r Comte de Rochefort et desquels il est médiatement héritier et successeur en ladite terre et seigneurie de Commerey.
» Doit entr'aulres choses prêter le serment que ledit seigneur Damoiseau de Commerey est tenu faire et jurer sur Tentretenement des chartes et que à cette fin lesdits habitans eussent naguères présenté requête audit seigneur Comte, inclinant à laquelle requête il eut volontairement offert comme encore offrait prêter ledit serment eu faisant le pareil par lesdits habitons , ainsi que tenus étaient et sont par les chartes, sauf et sans préjudice à ce qui a été depuis fait entreux.
» A quoi lesdits habitons se seraient promptement accordé et offert prêter ledit serment , pourquoi pour avoir plus ample intelligence des chartes savoir et entendre le serment que les parties et chacune d'icelles respectivement étaient et sont tenues faire Tune à l'autre , auraient mutuellement accordé lecture être faite de tout le contenu es chartes , ce qui avait été fait de mot à mot , bien intelligiblement , et à haute voix , par M. J. Garnier , écuyer, licencié es lois , bailly de Chaloos et de Soldron à ce présent et commis par le dit S r Comte de Rochefort, du consentement desdits habitans , après laquelle lecture auraient icelles parties aussi accordé et cou senti le serment «l'un chacun d'eux respectivement pris et reçu par ledit Garnier , commis du S r Comte et lequel Garnier aurait pris et reçu le serment tant dudit S r Comte que des Mayeur et Kchevins, habitons et communauté desdits lieux de*
Commercy et de Breutl v louchant les mains, sur le grand autel de h dite église Sl-Pantaléon.
» Et a été juré par ledit S r Comte tenir fermement lesdites Charles et franchises y déclarées , sans les enfreindre ni venir ni (aire Tenir par lui ni antres au contraire, sauf comme dessus et sans préjudice aux accordé, conventions , contrats ou transactions depuis intervenues entre lui et lesdits habitons et par le S T Mayeur et Echetins ensemble par lesdits habitans et communauté deedhs tien , comparai» comme dessus, été aussi juré de bien et loyalement garder en tous cas les honneurs et les droits dudit S r comte et Damoiseau de Commercy, maintenir et continuer tons les points prêtés par leédkes chartes franchises et ainsi que pins à plein est déclarée par ieelle.
» Ainsi fait etc. >
1 568. Les protestants du pays messin s'étant mis en état de rébellion, nos environs furent parcourus par des soldats tantôt huguenots, tantôt catholiques, tous pillards et tous à craindre. Les officiers du château ne voulurent prendre parti pour personne dans cette querelle; ils se mirent en état de résister, au moins contre le&Vôdeurs. Les soldats de circonstance, dispersés dans l'étendue de la seigneurie, vinrent, tour à tour, feire le service du château à raison de quatre sous dû solde par jour. Ceux domiciliés dans la ville étaient alors : Jean Mengeot, Bastien Ragache, Thevenia.Mwhelot et Gérard Brice.
Le Château-Bas se tepaii également s#r la défensive et dans Pétat le plus respectable; les armoiries deLoiraine avaient été placardées dans les endroits les plus visibles. Celles du Damoiseau, peintes par Mengin Villotte, de Ligny, sur des écussons de fer blanc, pour le pm de
quatorze francs, furent placées à la halle, auprès de la croix y aux pertes de la mile, au pont des moulins et à celui de Pontrsur-Meuse. Mais ces signes, destinés à attirer le respect, ne servaient le plus souvent qu'à désigner à l'ennemi les lieux où il pouvait le plus efficacement assouvir sa vengeance.
Le château de Jacques de Sîlly s'ouvrit néanmoins pour un chef illustre; l'amiral de Coligny fut reçu avec empressement et distinction par M. de Percy, qui lui fit tous les honneurs imaginables. Il avait, sans doute avec lui, une suite nombreuse, car on voit que le gouverneur , en cette occasion, fit tuer un bœuf aux frais du Damoiseau.
La maison de Jacques de Silly était, à Commercy, composée comme il suit :
De PÉpinay de la Bourdonnière du \
Borset, I
t* n / , , , x #KA , > Gouverneurs ;
De Percy (un peu plus tard), 450 fr. (
dégages. /
Du Boucher, 'maîfte^d'Mtel, 200 francs de gages j Du Vignan, secrétaire} Jean de Sévigny, receveur ; Philippe franche, licencié ès-lois, mayeur cPEuville,
Lieutenant de prévôt, 30 francs de gages; Didier Béguinois, procureur fiscal , 75 francs de gages; Laurent Lememer ,
m. j « *«« j i Substituts;
Claude Fleury , 1 5 francs de gages,
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Nicolas Châlons, substitut k Vitry, 7 francs six. gros
dégages;
Didier Lenfant, hacquebutier ;
Jean Corda , ) ^
5 Portiers; Alexandre Vocade , dit le Chapelier , )
Nicolas Froissard, sommelier, 45 francs de gages;
Regnault, fauconnier;
Denis Ferron , valet de limier;
Jean d'Aulnois, valet de chiens;
Philippe Legrand, palefrenier;
Charles Denis et Hanibal , veneurs.
La milice habituelle qui , dispersée dans les villages ♦ se rendait à Commercy quand elle y était appelée, était :
Euville. Colas Sybille, JeanFournier, Jean Moussart.
Ville-Issey. Claude Antoine, Colas Lyouville, Jean Louys.
Lérouville. Jean Lambert, Jean Noël, Claude Gérard et Jean Xubret.
Chonville. Ciblas Lemaire, Colas Lapaillotte, Jean Lemaire*
Saint-Aubin. Nicolas Vauthier , Aubin Ragache.
Ménil-larHorgne. Gérard Somma , Colas Gruyer.
Laneuveville-au-Rupt. Le grand Claudin.
Jacques de Silly n'eut pas d'enfants de son mariage avec Claude d'Annebaut, qui mourut en 1568; libre dès lors de disposer de sa fortune comme il l'entendit, il fait son testament bientôt après. Dans cet acte, qui est du
10 juillet 1571, daté de Hubécourt, l'une de ses seigneuries, il institua pour héritiers ses neyeux, MM. de la Roche-Guyon et de la Roche-Pot, dont nous allons parler. Il leur donna Commercy avec défense expresse de l'aliéner, sous peine d'en être dépossédés.
M. de la Bourdonnière eut un legs de douze cents écus.
JEAN D'URRE
SIEUR DE THESSIERES.
CHATEAU-BAS
On a vu qu'Antoinette de Larban avait, par les soins du duc de Lorraine, épousé un gentilhomme de la cour de ce dernier; ce fut Jean d'Urre, sieur de Thessières, en Dauphiné, maltre-d'hôtel ordinaire du duc, jouissant de l'estime et de la confiance de ce dernier. Antoinette lui apporta en dot la seigneurie de Commercy avec un douaire sur la recette de Saint-Mihiel , ainsi qu'il résulte de son contrat de mariage daté du 3 octobre 1542.
Le 12 novembre 1545, Christine de Danemarck, duchesse douairière de Lorraine, promut Jean d'Urre au poste de capitaine des château, ville et châtellenie de Foug, faveur qui lui devenait un précieux dédommagement des pertes qu'il éprouvait. En effet, la peste
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et la guerre avaient mis en fuite une partie des habitants de Commercy, de sorte que la culture et les récoltes se trouvant abandonnées, ses revenus avaient été presque complètement nuls.
Le 27 août 1 546 , Jean d'Urre donna le dénombrement de la seigneurie de Commercy, que Ton y voit se composer comme il suit :
PAR INDIVIS AVEC LE SEIGNEUR DtJ CHATEAU-HAUT.
Moitié de la ville de Commercy , la Halle aux Champs ei le village de Breuil.
Moitié de la haute, moyenne et basse justice.
Moitié du droit de bourgeoisie, île quatre sous, payable à deux termes, pouvant monter, pour cette moitié, à vingt francs par an t.
Moitié du droit d'aflbrage sur le vin qui se vend en gros et en détail, valant annuellement vingt-quatre francs et vingt-quatre livres de cire (une livre de cire par franc).
Moitié de la menue vente du marché de Commercy, valant vingt-cinq à trente francs (la cire aux chanoines).
Moitié de la vente de l'aune du marché de Commercy, valant vingt francs par an (la cire aux chanoines).
Moitié de la vente des bêles, valant vingt francs (là cire aux chanoines).
Moitié des fours banaux, Valant trente à quarante francs, y compris quinze gros par livre {la cire aux chanoines).
Moitié du droit sur chaque boulanger, valant six â sept francs.
Moitié du droit de six deniers sur chaque fauchée de pré, valant de quatre à cinq francs.
Moitié du droit de tabellionnage , valant environ deux francs.
Moitié des amendes pronoucées par les prévôts et les mayeurs, valant quatre à cinq francs.
1 A celte époque la monnaie avait presque dix fois plus de valeur relalire qu'aujourd'hui.
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Moitié des chapons valant , pour sa part , cent-un ou cent deux chapons.
Moitié du droit de suif, établi sur les bouchers , valant cinquante francs.
Moitié du droit sur les huiles vendues au marché , valant etiviron cinq cents livres d'huile.
SEUL 8T SANS PARTAGÉ
La rivière de dessous la fontaine, valant de seize à cinquante-huit francs , avec une livre de cire par franc.
Les censives, valant six francs dix gros et demi.
La rivière de Wauldonnes, valant vingt francs.
La pèche des anguilles du moulin , valant quatre francs.
La pâture et surpoil de Brassieux , valant vingt-quatre francs.
Le paquis barrois, valant deux francs ;
Celui de Freillonsart , valant dix francs ;
Celui de la Fontaine de la Soulcière, valant sept à huit francs.
La prairie de Commercy en propriété , tant dessus le San que Salagne, valant en revenu cent quatorze francs et demi et un huitième.
Hurtebise, cent six jours de terre qui se louent trois bichets par jour.
Le droit de terrage, valant huit muids, moitié froment, moitié avoine.
Les terrages de Ville, valant un demi-bichet.
La recette de cire, valant quarante-cinq francs.
Le petit bois le Comte et celui de la Soulcière, contenant cent vingt arpents, avec la justice haute, moyenne et basse sur icelui.
Le bois du Crochet, contenant deux cenis arpenls, également avec toute justice.
Le petit étang situé près des murailles de la ville.
A LÉROtJVILLB.
Moitié du village avec toute justice, haute, moyenne et basse.
Le droit de guet aux deux châteaux , admodié à quatre sons, aisant trois francs pour le Château-Bas.
Les droits de trois sous six deniers par chaque cheval f de six deniers par chaque bœuf, six deniers par vache, un par bète à laine, treize par ouvrier de bras , le tout valant, pour la moitié avenant au ChâteaurBas , environ trois francs.
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Moitié de la corvée, imposée sur chaque habitant, de faire, deux fois l'an , les charraiges ès-terres et corvées des seigneurs.
Moitié du droit des langniers à exercer trois fois Tan.
Moitié de la corvée dont les habitants sont tenus de faner les foins et scîller les blés des seigneurs, et chaque fancheur pour lut on pour autrui de faucher une fauchée au seigneur.
Moitié des censives, valant environ deux francs.
Moitié du droit de trois septiers de grain, moitié froment, moitié avoine , par chaque cheval ; deux septiers par chaque boeuf tirant ; un septier par ouvrier, faisant dix septiers pour ladite moitié.
Moitié des deux gélines par chaque habitant, faisant trente-une gelines.
Moitié des bois de Magnemont, contenant soixante arpents, avec toute justice.
Le bois de Char mois, contenant deux cents arpents, avec tonte justice.
Le four banal, valant seize à dix-huit francs.
A VIGNOT
Le village entier avec toute justice.
Le four banal, valant cinquante à soixante francs.
Le pressoir, valant six à sept queues de vin.
Le droit de passage, valant dix francs.
Le moulin haut, valant soixante francs.
Le moulin bas, valant vingt francs.
Le colombier près dudit moulin.
Le bois de Saiut-Phelin , contenant environ soixante arpents, avec toute justice.
La petite Garenne qui est auprès, égalemeut avec toute justice.
Les droite de trois sous six deniers par cheval trayant, deux mm six deniers par bœuf, treize deniers par ouvrier, six deniers par vache, un denier par menue béte, le tout valant trente à trente-six francs.
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Les eenstves, valant trois francs.
Les droite sur chaque habitant de trois fois la charme ès-corvées da seigneur.
Trois jours de scillage, trois jours de fanage, deux fois charroyer les foios , deux fois charrojer les blés, trois fois les langniers.
Le fauchage d'une fauchée par chaque faucheur, et douze deniers par chacun de ceux qui ne fauchent pas.
Deux hommes de guet et garde au château de Commercy , toutes les nuits.
La taille ordinaire le jour de Saint-Remy , valant cinquante francs.
Le droit de trois septieis par cheval de labeur > faisane vingt muids, moitié froment, moitié avoine.
Les gelines, montant à cent soixante francs.
Le droit sur trois boulangers, valant trois francs.
Les amendes, valant trois à quatre francs.
▲ M ALA.UMONT.
Le village avec toute justice.
Les droits de trois sous six deniers par cheval , douze deniers par ouvrier, deux sous six deniers par bœuf, un denier par menue béte , valant ensemble de quatre à cinq francs.
Le charriage par trois fois, de même pour le blé et pour le foin.
Le droit des langniers à exercer trois fois Fan.
Pour les offices des mayeurs et doyens, deux francs.
La taille , évaluée quinze francs. #
Le droit de guet, admodié à quatre gros par habitant, trente gros;
Celui de deux gelines par habitant, valant cinquante gelines.
Le droit de trois septiers de froment et autant d'avoine, par chaque, cheval de labeur , valant trois muids.
ÀHey, Flirey, Limey, Remenon ville etFay, avec le ban de Balaincourt.
Le droit de haute, moyenne et basse justice.
Une assise d'argent , ou un gros messin par chaque habitaut, valant cinq à six francs.
Un gros par chaque habitant, non laboureur, valant trois francs et demi.
Les fours, valant dix francs.
Les amendes, montant à cinq francs.
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1*8 censures, montant & douze francs.
Les gelines, montant à cent soiiante et cent quatre-vingts gelines.
Quatre muids de blé et autant d'avoine.
Le droit de guet et garde à un bicbet d'avoine, râlant deux muids.
Le moulin Joyard, dit Bataincourt, avec toute justice, valant cinquante à soixante francs.
Quantité de terres à Balaincourt avec le pré le Saunoy.
La taille, valant cent francs.
Le bois de Moema, contenant cinq cents arpents ;
Celui de la Petiie-Frière, conteuant trente arpents, et foute jtstîee;
Celui de la Grande-Frière, indivis avec l'abbé de Sftîoie4lari6+iuL- Bois , contenant deux cent cinquante arpents.
Le quart de la mairie de Daule et le ban de Saint-Pierre, valant trente à trente-cinq francs.
A MONTAUVÏLLB.
Le quart du pressoir, valant trois à quatre queues de vin» Enfin, la maison de Sommières et dépendances, justice mojenneet basse, avec usage dans les bois du Château-Haut.
Il avait aussi un hôtel à Saint-Mihiel.
Tels étaient alors les droits de cette seigneurie; leur grand nombre, joint aux avantages qui en résultaient, présentait plus d'importance qu'ils ne paraissent en avoir aujourd'hui. On verra, deux siècles plus tard, ce que ces droits étaient estimés; il sera facile d'en inférer qu'ils donnaient une suffisante opulence au titulaire. Ils n'étaient néanmoins pas sans quelques charges; ainsi le seigneur était tenu d'entretenir les bords de la rivière du ban , ce dont il s'acquittait moyennant douze francs qu'il payait, par abonnement, à un sieur Nicolas Liénard. Il entretenait aussi la halle, mais de moitié avec le Château-Haut , et fournissait les stalles et balances ; les
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fours banaux, le pont des évantaux pour aller à la halle, celui de la ville tirant à la porte à Meuse, celui de la porte de la Halle pour aller à la ville, étaient également à la charge des deux seigneurs.
Jean d'Urre passa paisiblement sa longue vie avec son heureuse compagne, partageant son temps entre les devoirs de l'emploi pacifique qu'il avait à la Cour et les joies de sa petite souveraineté qu'il embellit quelque peu, notamment en réparant au château les dégâts de Charles-Quint. L'absence du seigneur du Château-Haut lui laissait, sans partage, tous les honneurs civils et militaires attribués au châtelain; Madame ne sortait qu'avec l'oiseau sur le poing et accompagnée de nombreux domestiques.
Ils allaient souvent à Sorcy, étant fort liés avec Pierre du Chatelet, évêque de Toul et seigneur de ce village, dont Jean d'Urre signa le dénombrement en 1573. Charles III, qui avait pour ce dernier beaucoup d'affection , créa en sa faveur une prévôté composée de Vignot et Malaumont. C'était un gibet de plus.
Les officiers de cette justice étaient :*
Gille de Remberviller , écuyer, prévôt;
Mengin le Lorrain, lieutenant et échevin bernai;
François Thouvenin, idem, (plus tard.)
JeanCunot, gruyer;
Claude Woictou, procureur fiscal ;
Pierre Ferry, substitut ;
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Mengin Maury, greffier.
Leurs appointements fixes étaient : pour le prêtât, soixante francs; le gruyer, vingt francs; le procureurfiscal, douze francs. Ils avaient en outre les épîces.
Durant le règne de Jean d'Urre, sa justice eut occasion de faire , tant seule qu'avec celle du Château- Haut , plusieurs actes de sévérité.
En 4550, un nommé Mathieu, venu de Remeréville, fut exécuté à Vignot.
En 4556, Jacques Erard fut de même pendu à Commercer, pour meurtre, après quatre mois d'emprise»nement; son frère, accusé de complicité, fat acquitté. 4
En 4571, Pierson le Petit Gérard, meurtrier, fat également mis à mort, et Florentine, sa concubine, fustigée, après un mois de prison où elle avait été mise avec leur enfant.
On paya pour le geôlier, le confesseur, le bourreau, etc., cinquante francs ; ses biens furent confisqués.
En 1572, Claude Evrot, pour éviter le même sort, s'étrangla dans la prison ; on donna quatre francs huit gros à Pexécuteur pour le traîner aux champs.
En 1574, les nommés Tyaucourt et Janville, fustigés, pour avoir dérobé les bourses des marchands sur le marché.
En 4577, la femme de Christophe Abraham, de St-
1 On lit dans le compte : douze franc* payé* è maître Biaise , pour la Yidtuaje de la came d'appel dudil Erard avec le jage du CbAteau-Haut.
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Arnaud, et Alix de Voilterot, furent également fustigées pour vol.
Le 29 octobre 4570, Jean d'Urre avait perdu son épouse, Antoinette de Larban, qui fut inhumée à Ste-Lucie, près de Sampigny. Son cœur fut déposé dans l'église St-Pantaléon, devant l'autel de la Vierge, avec cette inscription :
Cirgit le cœur d'urne femme Dame de Commercy, qui acquit law et famé De subvenir aux pauvres et soigneuse en estait Donc prions tous pour que son âme à Dieu soit. La seigneurie de Commercy dut donc passer à son fils; mais Jean d'Urre parait avoir conservé le titre de seigneur en même temps que la tutelle. On le voit, en 1578, qualifié seigneur de Commercy, dans i'acte d'abornement des bois du Crochet, ainsi que dans la transaction du 6 juin 1584 , avec le Chàteau-Haut. Cette transaction, dont je vais donner l'analyse, démontrera à combien de tracasseries le voisinage des deux seigneuries pouvait donner lieu. Il faut d'abord connaître les sujets de discussion :
Le Château-Haut prétendait : Que les maisons bâties dans h Corvée, dite derrière la Halle , lui appartenaient comme étant bâties sur ses terres; de là le droit du chapon, les autres redevances, et toute justice.
Le Château-Bas répondait : Qu'encore que la justice de la corvée appartint à son adversaire, celle sur les habitants était en commun t ainsi que le chapon et les redevances.
Le Château-Haut voulait la justice exclusive des chemins publics
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pour les délits commis sur ses ferres par les gens allant $m marcké ou eu revenant. ..-
Le Château-Bas prétendait y participer.
Le Château-Haut réclamait moitié des accrues des bois de la haie Raimbault, des Marchands et du bois de Charmois.
Le Château-Bas s'y refusait , les ayant essartés, et aussi parée qu ils venaient du Crochet, qui lui appartenait.
Le Château-Haut prétendait avoir l'ilotte du Colson de Salâgne et celle du Gué des Pourceaux, dont le Chatea«<-Bas lui refimii la pèche.
Celui-ci soutenait que l'île du Culson appartenait à H. de Rambervillers, son prévôt; que l'autre faisait partie de la prairie de Moi ville, au ban de Vignot , et appartenait aux. riverains*
Le Château-Haut soutenait avoir le droit de baisser les eaux poor curer, étant propriétaire de la rivière, des moulins et de la forge.
Le Château-Bas prétendait que c'était à loi là rivière en-dessous des moulins, ainsi que la pèche des anguilles dans le bief des moulins, pourquoi on ne pouvait baisser les eaux sans sa permission.
Le Château-Haut réclamait la justice exclusive de Brassieux, de celle des demeurants en la chapelle de dame Agnès; de permettre'aox sergents royaux d'exploiter à Commercy la rivière et ses bords.
Le Château-Bas élevait les mêmes prétentions.
Le Château-Haut, ayant seul la justice des béis , voulait celle du bois des Rabieux,
Le Château-Bas en voulait moitié , prétendant que cette justice avait été séparée de celle des bois.
Le Château-Haut voulait moitié de toute justice en général , excepté celle sur les biens particuliers de chacun.
Le Château-Bas la voulait pour lui seul sur certaines portions communes.
Le Château-Haut voulait seul la justice sur ses forgerons ou pitlandiers ; son adversaire en voulait moitié.
Enfln ils se querellaient sur le droit de juger divers individus, leurs domestiques, tels que François Vauthier, portier; Mengin Maresehal , greffier du Château-Haut, etc.
Les notaires de Chonville étaient encore un sujet de contestation ; le Château-Haut soutenait qu'ils venaient passer des actes à Commercy, ce que le Château-Bas niait.
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Par transaction , il fut convenu :
Que les seigneurs collateors des chapelles en auraient seuls la justice pour les actions possessoîres; que cette justice serait celle commune pour les actions réelles pendantes entre les habitants et dépendances desdites chapelles.
Que la noue et le culson de Salague, le greffier, le Pareatis, les bois essarts et la rue derrière la Halle seraient en commun.
Que la justice serait aussi en commun sur les forgerons non résidents a la forge , sur la prairie du Sari, tant qu'elle resterait en prairie; sur celle de Brassieux et sur les officiers des seigneurs, excepté pour leurs offices.
Que chacun aurait seul la justice de ses biens particuliers.
Que les tabellions de Vignot et Cbonville ne devraient exploiter hors de leur juridiction.
Que les particuliers' pourraient rebâtir leurs maisons près de la Hallotle et du Château-Haut) a condition de ne pas gêner.
Que le canal de l'étang, appartenant au Château-Haut, n'était fait que précairement par Jean d'Urre.
Que l'entreprise faite par la Bastide et Claude de Triconville sur le prieuré de Breuil , était désavouée par Jean d'Urre, quoiqu'ils fussent partis de chez lui pour la commettre; qu'elle serait puoie.
Que le Château-Haut pourrait, pour nétoyer ou raccommoder , détourner les eaux de la rivière du Château-Bas, au-dessous des moulins, sans pouvoir nuire au quai du Pont-des-Dames, derrière ce dernier château, sur lequel on passe avec charrois.
Que les rabienx et les bois d'usage seraient abornél.
Que les maisons des tanneurs ne pourraient anticiper, sur la rivière.
Que le droit des anguilles, dans le bief du moulin, serait converti, pour le Château-Bas, en la moitié du droit des langues sur les bouchers, et qu'il aurait seul la justice de la rivière.
Que le Chaut-Haut paierait au Château- Bas vingt francs par an pour les eaux allant à la forge pendant qu'elle forgerait, et ce jusqu'à décision du procès relatif à l'érection de ladite forge.
Jean d'Urre vécut encore six ans , ne s'occupant plus
que du soin de ses enfants et du salut de son âme.
En 1576, il donna, par codicile, un tuteur à son
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fils, et lui choisit, à cet effet, François de Choîseul, seigneur de Meuse, et Jean des Porcelets, seigneur de Maillanne, priant M. de la Bastide de prendre le plus grand soin de ce fils chéri , et de le conduire aux exercices de son âge et de sa condition.
La même année , il ascensa aux habitants de Lérouyille le bois de Montot , contenant quarante-huit arpents de longueur et cinq de largeur, à charge de l'essarter.
En 1584, son grand âge et sa faiblesse le déterminèrent à se démettre de ses fonctions de tuteur de son petit-fils de Fontaine.
Jean d'Urre avait fait une fondation pour sa vie seulement, c'était de faire chanter tous les jours, à l'église StrPantaléon , par le curé, le maître d'école et les écoliers, un cantique de la Sainte-Vierge; le tout moyennant dix francs par an.
Enfin, âgé de quatre-vingt-dix ans, il mourut le 14 décembre 1587 et fut inhumé près de sa femme, à Ste-Lucie de Sampigny, dont il était un des bienfaiteurs. On y voyait dans l'église un tableau sur l'autel, représentant deux "personnages à genoux, et, au bas, cette inscription :
« Ci-git Messire Jehan d'Urre, chevalier, seigneur de Thessieres et de Commercy pour la part de Sarrebruches , lequel trépassa te 14 décembre 1587.
» Et Dame Antoinette de Larbati, dite de Villeneuve, laquelle trépassa le 29 octobre 1570.
» Priez Dieu pour eux. »
JEAN d'urre. — CH-B. 1587. 383
Du mariage de Jean d'Urre et d'Antoinette de Larban sont issus :
1° Charles, qui suit;
2° Suzanne, épouse de François, comte de Fontaine, seigneur de Cierge, de la Grange aux Bois, etc., maître d'hôtel ordinaire du duc de Lorraine; ils eurent un enfant appelé Paul Bernard de Fontaine. Suzanne mourut à Remeréville, le 17 décembre 1578;
3° Marie, qui épousa Bertrand de Mauleon, seigneur de la Bastide 4 ;
4° Jeanne, dame d'Epinal;
5° Mahaut, dame de Ste-Glossinde de Metz.
On verra , dans l'histoire de Charles d'Urre , la vie de ces deux religieuses.
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4 Marie , dame de la Bastide, mourut eo 1579; elle fut inhumée à Sainte-Lucie. Où dépensa à son eoterremeut : cinquante-trois francs pour les prêtres et le luminaire» cinquante-deux francs pour une chapelle ardente à Commercy , quatre-vingt-trois francs pour des oies et dindes destinés à Vobit 9 et quatre-vingtun francs pour du gibier.
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Ville-Issey affranchi 107.
Ville-Issey; habitants cherchent à échapper au seigneur .... 480.
Villey assiégé 250.
Waldeck (fief de) 1 60 .
Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/histoiredelavil03dumogoog. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
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